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PREFACE  DE  L'EDITION  ANGLAISE.» 


Go  petit  livre  contient  une  esquisse  do  Thistoiro  du 
Caniidii  depuis  l'époque  de  la  découverte  du  pays  jus- 
qu'à nos  jours.  li  a  été  expressément  préparé  pour  des 
commençants  et  de  jeunes  lecteurs,  comme  premier 
cours.  Conséquemment,  il  ne  comprend  que  les  faits 
les  plus  remarquables  et  les  plus  importants.  L'ouvrago 
consistant  surtout  en  récits  intéressants  sur  les  carac- 
tères et  les  incidents  historiques,  récits  convcnaljlement 
arrangés  suivant  l'ordre  des  temps,  pourra  aisément, 
à  l'aide  do  la  carie  générale  qui  se  trouve  au  commcn- 
ment,  do  la  table  chronologique  et  du  questionnaire 
qui  HO  trouvent  à  la  fin,  permettre  à  l'instituteur  judi- 
cieux do  donner  une  connaissance  du  sujet  suflisanto 
pour  que  l'écolier  soit  en  état  de  passer  au  second 
volume  de  la  s^érle,  plus  considérable  et  qui  a  pour 
titre  :  "Histoire  du  Canada  à  l'usage  des  écoles." 

Québec,  avril  ISTO. 


*  Sur  les  frdqnontos  domandos  qui  lonr  ont  (té  faîtes  d'uno  tra- 
duction do  co  petit  ouvra^^c,  l'autour  et  les  d'Jitours  ont  oafiU  décidé 
de  publier  uno  traduction  do  cotto  édition  en  Trançaia. 
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Cartier  à  Miramichi. 


CHAPITRE  I. 
Premier  voyage  de  Jacques  Cartier  au  Cauada. — Les  Sauvagfcs. 

1.  Jacques  Cartier  était  un  fameux  navigateur  d« 
St.  Malo,  en  France,  et  vivait  sous  le  règne  do  Fran- 
çois 1er. 

François  était  jaloux  du  roi  d'Espagne  dont  les 
sujets  gagnaient  richesses  et  renom  dans  les  régions 
nouvellement  découvertes  au-delà  de  l'Océan  Atlan- 
tique. Il  envoya  donc  Cartier  avec  deux  navires  et 
120  hommes,  avec  ordre  do  chercher  du  côté  de  l'ouest, 
quelque  passage  conduisant  au  Japon,  à  la  Chine  ot 
aux  Indes  Orientales. 

2.  Cartier  fit  voile  de  St.  Malo  en  Avril  1534.  Apres 
un  voyage  do  trois  semaines,  il  atteignit  Terre-Neuve 
dont  il  fit  le  tour  pour  passer,  en  suivant  le  détroit  do 
Belle-Isle,  dans  lo  Golfe  St.  Laurent  qu'il  traversa 
pour  gagner  le  continent  do  l'Amérique  du  Nord.  En 
route,  il  visita  les  îles  connues  maintenant  sous  lo 
nom  d'Iles  de  la  Magdeleine.  L'uno  d'elles  nomméo 
l'Ile  de  Bryon  lui  parut  valoir  mieux  que  Terre-Neuve 


m 


m/mm 


T 


l 


>  » 


II 


2 


HISTOIRE  DU  CANADA  POUR  LES  ENFANTS. 


tout  entière.  Il  y  avait  de  grands  arbres,  des  prairieî^ 
où  croissait  le  blé  sauvage,  des  pois  en  fleur,  et  des 
vignes,  dos  fraises,  des  roses  rouges,  du  thym  et  autres 
plantes  aux  fortes  senteurs.  Ses  gens  débarquèrent 
sur  une  autre  de  ces  îles  et  y  tuèrent  plus  do  mille 
oiseaux.  Ces  volatiles  étaient  on  telle  albondance  quo 
dans  l'espaco  d'une  heure  on  aurait  pu  en  avoir  assez 
pour  remplir  30  grands  bateaux. 

On  pense  que  la  partie  continentale  aperçue  d'abord 
par  Cartier  est  celle  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Nouveau-Bninswickj  près  de  l'embouchui'e  de  la 
rivière  Miramiclii. 

Cartier  vint  ensuite  à  Gaspé  où  il  débarqua.  On 
était  au  mois  de  Juillet,  et  vu  la  grande  chaleur  qu'il 
faisait,  il  donna  à  cette  j)artie  du  pays  le  nom  do  Baie 
des  Chaleurs. 

3.  Il  consacra  quelque  temps  à  chercher  un  passage 
par  où  il  pût  continuer  sa  route  vers  l'ouest. 

N'en  trouvant  aucun,  il  fit  ses  préparatifs  de  départ» 

4.  Le  26  Juillet,  Cartier  fit  planter  une  croix  de  bois 
de  30  pieds  de  haut  pour  indiquer  que  le  roi  de  Franco 
était  dès  lors  maître  de  cette  région.  Le  nom  du 
prince  fut  gravé  sur  la  croix.  Il  y  avait  près  de  là 
qnlques  Sauvages  qui  regardaient;  Cartier  leur  dit 
par  signes  de  ne  pas  toucher  à  la  croix.  Afin  d'exciter 
en  eux  des  sentiments  de  crainte  et  d'étonncment,  et 
pour  leur  donner  une  idée  de  la  puissance  des  Français,, 
il  fit  tirer  le  canon. 

Il  leur  donna  en  présents  des  veiTotcries,  des  cha- 
pelets, des  croix,  des  hachettes  et  de  petits  miroirs» 
Les  Sauvages,  pour  montrer  leur  joie,  se  mirent  à 
danser  une  ronde,  les  hommes  d'un  coté,  et  les  femmes 
de  l'autre. 

5.  Lorsque  tout  fut  disposé  pour  le  départ,  Cartier 
attira  le  chef  des  Sauvages  près  de  ses  bateaux.  Alors 
dîcux  des  fils  du  vieillard  furent  saisis  à  l'improvisto 
et  emmenés  à  bord  ;  puis  les  deux  navires  s'éloigne- 
ront avec  les  deux  captifs. 

Nous  ne  pouvons  jjas  louer  Cartier  de  cette  action. 
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bien  que  ses  intentions  fussent  bonnes,  et  que  de  pareils 
actes  ne  fussent  pas  rares  dans  ces  temps-là.  11  avait 
en  vue  do  faire  apprendre  la  langue  française  à  ces 
jeunes  gens  pour  s'en  servir  ensuite  comme  d'inter- 
prètes entre  lui  et  les  Saui^ages. 

En  quittant  la  côte  de  Gaspé,  Cartier  fît  comprendre 
aux  indigènes  réunis  sur  le  rivage  qu'il  reviendrait 
rendre  les  deux  fils  du  chef. 

G.  En  cinglant  vers  le  nord  jusqu'à  l'île  d'Anticosti, 
il  aperçut  l'embouchure  du  fleuve  St.  Laurent,  mais  il 
pensa  que  ce  n'était  qu'une  grande  baie. 

La  saison  était  avancée,  et  le  temps  devenait  mau- 
vais. Cartier  se  consalta  avec  ses  officiers  et  les  pilotes 
et  il  fut  convenu  qu'on  retournerait  en  France. 

Vers  la  mi-août,  on  mit  à  la  voile  et  l'on  se  dirigea 
6ur  l'Est  pour  regagner  la  Bretagne.  Le  5  Septembre 
Cartier  rentrait  heureusement  avec  ses  hommes  et  ses 
vaisseaux  dans  le  port  qui  l'avait  vu  naître,  St.  Malo. 

Ainsi  finit  le  premier  voyage  au  Canada. 


CIIAPITEE  IL 

Second  voyage  de  Cartier — Le  St.  Laurent.— 
Stadacona. — Hochelaga. 

Cartier,  ayant  débarqué  à  St.  Malo,  alla  sans  tarder 
à  Paris  pour  rendre  compte  de  son  voyage  au  roi.  A 
la  cour,  il  montra  ses  deux  captifs  dont  les  noms  étaient 
Taiguragny  et  Domagaya.  11  parla  aussi  des  bonnes 
terres  qu'il  avait  vues  dans  l'ouest,  ainsi  que  des  beaux 
arbres  et  des  fleurs  qui  y  croissaient.  11  dit  qu'il  devait 
y  avoir  d'autres  terres  à  trouver,  peut-être  avec  do 
l'or  et  de  l'argent  dont  les  Espagnols  trouvaient  alors 
une  si  grande  quantité  au  Mexique  et  au  Pérou.  Il 
exprima  l'espoir  do  prouver,  par  un  autre  vo3-agc,  qu'il 
existait  un  passage  jusqu'à  Cathay,  nom  qu'où  donnait 
alors  à  la  Chine  et  au  Japon. 

Le  roi  François  et  ses  courtisans  furent  bien  satis- 
faits du  rapport  de  Cartier,  et  des  ordres  furent  donnés 
pour  faire  les  préparatifs  d'un  second  voyage. 
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"ST.  Pondant  Thivcr,  tout  fut  tenu  prêt  pour  le  second 
voyaiçe  dtins  l'ouest.  Cotte  fois  on  équipa  trois  navires, 
la  Grande  Hermine,  la  Petite  Hermine  et  V Emmllon. 
Dos  vivres  en  abondance,  des  canons,  et  d'aulres 
articles  de  nécessité  furent  cminai!:asinés  î\  bord.  Outre 
les  équi paires  do  matelots  et  les  pilotes  dont  on  avait 
besoin  pour'  les  bâtiments,  un  certain  nombre  déjeunes 
Boigneurs  obtinrent  la  ]K'rmission  do  s'eml)arquer. 
L'e.s]K)ir  de  ces  derniers  était  d'avoir  la  Ixmnc  fortune, 
comme  les  Espaijjnols,  do  trc  faire  un  nom,  aussi  bien  que 
/[gagner  do  l'or,  do  l'ani;cnt  et  des  pierres  précieuses. 
Lcn'sque  les  préparatifs  furent  terminés,  Cartier  et  ceux 
qui  devaient  i'aire  voile  avec  lui,  se  rendirent  ensemblo 
à  réi;liso  do  St.  Malo  pour  y  implorer  les  bénédictions 
du  (tiel.  Le  mercredi  suivant,  19  mai  1535,  ils  parti- 
rent pour  leur  voyage,  par  un  vent  favorable. 

Taiguraguy  et  iJomagaya  étaient  à  bord  do  la 
Grande-Hermine  avec  (>art  icr.  Ils  avaient  fait  quelques 
progrès  dans  la  langue  française,  do  manière  qu'ils 
étaient  en  état  do  rendre  service  comme  interprètes 
ou  autrement. 

8.  Après  une  traversée  orageuse  do  près  do  10 
Bcmaines,  les  navires  arrivèrent  sans  encombre  au 
Blanc-Sahlon,  liâvro  situé  sur  la  côte  du  Labrador,  au- 
delà  do  l'entrée  du  détroit  do  Eelle-Islo  dans  le  golfe 
St.  Laurent. 

Puis,  on  fit  voile  entre  Anticosti  et  la  terre-ferme, 
vers  l'emboucliuro  do  la  grande  rivière  quo  Cartier 
avait  cruo  n'être  qu'une  baie.  Quand  on  eut  doublé 
Anticosti,  Taiguragny  et  Domagaya  reconnurent  où 
ils  étaient.  Ils  dirent  à  Carlîcr  qu'il  se  trouvait  près 
do  l'embouchure  do  la  rivière  d'IIochelaga  dont  pas 
UH  homme  ne  connaissait  l'étendue,  et  qu'elle  menait  à 
traders  le  royaume  de  Saguenay.  Cette  nouvelle  fit 
plaisir  à  Cartier.  Continuant  hardiment  sa  route,  il 
remonta  la  rivière  que  nous  connaissons  tous  aujour- 
d'hui sous  lo  nom  do  St.  Laurent.  Il  se  sentait  plus 
quo  jamais  assuré  d'avoir  trouvé  un  passage  qui  con- 
duirait à  Cathay.    On  voyait  dos  Ôauvagos  glisser 
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en  canots  lo  long  des  rives  et  au  lar^e.  Ils  contem- 
plaient avec  ébahisbement  les  vaisseaux  français  qu'ils 
prenaient  pour  do  très-grands  canots  pourvus  fl'ailes. 
9.  Le  1er  septembre,  on  atteignit  l'embouchure  do 
la  rivière  Saguonay.  LA,  Taiguragny  et  Domagaya, 
qui  étaient  à  bord  du  navire  de  Cartier,  eurent  une 
conversation  avec  des  Sauvages  qui  s'étaient  appro- 
eues. 


m 

H 

Jacques  Caiticr  dûbtirquaut  ù  TIlo  d'OrlCans. 

Lo  G  Rcptcmbro,  on  jota  l'aucro  dans  lo  olional  qui 
8ép:i.ro  l'ilo  d'Urléan;-»  do  la  rivo  nord  du  8l.  Laurent. 
Lo  jour  buivant,  après  que  loi  Sauvages  curent  apporlô 
do^  piC  onts  do  inuïy,  do  rnoions  ot  do  pf)iysonH,  il 
arriva  doi  canotsi  romplii  do  monde.  (J'éiait  lo  chef 
du  i)ays,  Donnacoua  qui  venait  l'aire  visite  à  Cartier. 

10.  DounacDua  lit  un  long  discours  dont  l'objet,  au 
dire  do  Taiguragny  et  do  Domagaya  était  do  boiiliaitor 
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la  bienvenue  à  Cartier,  et  de  le  remercier  du  boû 
accueil  fait  en  France  à  ses  deux  captifs. 

On  fit  do  petits  présents  aux  Sauvages  de  la  suit© 
de  Donnacona.  Au  chef  lui-même  et  à  ceux  qui  mon- 
taient gon  canot,  on  donna  du  pain  et  du  vin.  Ainsi 
la  première  entrevue  des  Français  et  des  principaux 
personnages  du  pays  fut  des  plus  amicales  assurément. 

11.  Cartier  jugea  qu'il  lui  fallait,  lui  et  ses  com- 
pagnons, passer  l'hiver  non  loin  du  lieu  où  il  avait 
rencontré  Donnacona.  Il  amena  donc  ses  navires  à 
l'extrémité  supérieure  de  l'Ile  d'Orléans  à  laquelle  il 
donna  le  nom  (ïile  de  Bacchus^  à  cause  du  raisin  sau- 
vage qu'on  y  voyait  croître.  Puis,  il  so  rapprocha  du 
Cap  Diamant  et  trouva  un  bon  endroit  à  l'intérieur  do 
l'embouchure  d'une  petite  rivière  qui  se  jetait  dans  lo 
St.  Laurent.  La  rivière  maintenant  appelée  St.  Charles, 
reçut  de  Cartier  le  nom  de  Ste.  Croix.  Les  deux  plus 
gros  bâtiments  furent  mouillés  en  lieu  sûr,  et  les  équi- 
pages se  mirent  à  l'œuvre  pour  les  garantir  de  toute 
attaque,  dans  le  cas  où  les  naturels  deviendraient 
hostiles.  Nous  verrons  que  Cartier  avait  raison  do 
prendre  ses  précautions. 

Le  plus  petit  navire,  l'Emérillon,  fut  tenu  au  large, 
parce  qu'on  avait  l'intention  de  s'en  servir,  pour 
remonter  plus  haut  le  fleuve  St.  Laurent. 

12.  La  principale  bourgade  des  Sauvages  était  située 
près  de  la  rivière  Ste.  Croix.    On  l'appelait  Stadacona. 

Le  19  Septembre,  les  naturels  de  Stadacona,  Donna- 
cona en  tète,  descendirent  sur  la  rive,  près  du  bâti- 
ment de  Cartier.  Le  chef  prononça  de  nouveau  une 
longue  harangue,  et  fit  au  capitaine  français  présent 
de  trois  jeunes  Sauvages.  De  son  côté,  Cartier  lui 
donna  deux  épées  et  quelques  vases  d'airain.  Les 
Indiens  se  mirent  à  danser  une  ronde,  et  à  chanter  à 
leur  façon,  puis  on  tira  12  coups  de  canon. 

Nous  pouvons  croire  sans  peine  ce  qu'on  nous  raç- 

Sorte  de  l'effet  produit  par  cette  décharge  sur  l'esprit 
e  Donnacona  et  do  ses  guerriers.    Ils  s'imaginèrent 
que  la  voûte  même  du  ciel  allait  tomber  sur  eux,  et  iU 
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Be  mirent  à  manifester  leurs  sentiments  par  des  hurle- 
ments et  de  grands  cris. 

13.  Deux  jours  après,  Cartier  choisit  environ  50  de 
ees  compagnons  pour  aller  avec  lui  dans  l'Emérillon. 
Il  voulait  visiter  une  autre  bourgade  indienne  nommée 
Hochclaga.  On  lui  dit  qu'il  y  avait  du  danger  à 
remonter  si  haut  la  rivière,  et  que  ceux  qui  le  feraient 


"Plan  nie  la  bourgade  indienne  à  Hochclaga.  ' 

trouveraient  la  mort.  Au  fait,  Donnacona  essaya 
d'empêcher  Cartier  de  partir,  mais  le  pieux  capitaine 
français,  loin  de  céder  à  ses  conseils,  dit  que  "  Dieu 
garderait  tous  véritables  croyants  de  tout  danger." 

Cependant,  Taiguragny  et  Domagaya  firent  semblant 
d'avoir  peur,  et  dirent  qu'ils  préféraient  rester  avec 
Ponnacona  plutôt  que  d'aller  avec  Cartier  à  Hoche- 
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laga.    Ces  deux  jeunes  hommes  étaient  loin  d'être 
Bincèreraent  dévoués  aux  Français. 

14.  Le  19  Septembre,  Cartier  se  mit  en  route. pour 
Hochelaga.  Comme  TEmérillon  suivi  4e  deux  barquQS 
remontait  la  rivière,  on  vit  un  grand  nombre  de  Sau- 
vages sur  les  deux  rives.  Ces  Sauvages  n'avaient  pan 
l'air  hostile. 

Parvenu  à  cette  partie  du  fleuve  qu'on  nomme  main- 
tenant le  Lac  St.  Pierre,  l'Emérillon  s'ensabla  plusieurs 
fois.  Cartier  et  ses  compagnons  finirent  donc  leur 
voyage  dans  les  deux  barques.  On  mit  environ  quinzd 
jours  pour  se  rendre  à  Hochelaga. 

15.  On  trouva  que  cette  bourgade  avait  environ  un 
millier  d'habitants.  Elle  était  près  du  site  où  se  trouv» 
la  moderne  cité  de  Montréal. 


'\ 
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CHAPITRE  m. 
Jacques  Cartier  à  Hochelaga. 

16.  Le  Dimanche,  2  Octobre,  Cartier  arriva  à  Hoche- 
laga. Il  fut  très  amicalement  reçu  par  les  naturels 
qui  sortirent  presque  tous  à  sa  rencontre  avec  des 
présents  de  poisson  et  de  maïs.  Vêtus  de  leurs  plus 
beaux  habits,  Cartier  et  ses  compagnons  mirent  pied 
à  terre  et  furent  conduits  dans  le  village.  On  trouva 
qu'il  contenait  environ  cinquante  cabanes,  chacune 
longue  do  cinquante  pas  et  largo  do  douze  ou  quinze 
pieds.  Elles  étaient  couvertes  d'écorco.  Autour  du 
village,  il  y  avait  une  haute  clôture  ou  palissado 
formée  do  trois  rangées  do  poteaux.  La  palissado 
était  solidement  ontrclacco  do  racines  et  do  branchoi 
d'arbres.  11  n'y  avait  qu'une  ouverture  hervaut  d^ 
porte  pour  entrer  dans  le  village.  L'intérieur  do 
chaque  cabane  était  divisé  en  plusieurs  pièces  dont 
chacune  était  occupée  par  une  famille.  Il  y  avait  des 
plates-formes  ou  galeries  en  différents  endroits  à  l'ex- 
térieur do  la  palissade.    Près  de  ces  galeries  étaient 
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des  tas  de  pierres  destinées  à  défendre  la  place  contre 
les  attaques  du  dehors. 

Suivant  sa  coutume,  Cartier  fit  des  présents  aux 
Indiens.  Leur  chef,  qui  était  perclus,  fut  apporté  et 
assis  près  du  capitaine  français.  Il  n'avait  pour  indi- 
luer  son  ranff,  qu'une  bande  coloriée  de  peau  de  porc- 
[pif  autour  des  tempes.  11  l'ôta  et  la  mit  sur  la  têto 
le  Cartier,  comme  marque  de  déférence. 

Lorsque  Cartier  se  leva  pour  partir,  les  bons  Sau^ 
vages  l'entourèrent  en  foule  et  s'efforcèrent  de  le  faire 
rester.  Mais  il  était  inquiet  sur  le  sort  de  l'Emérillon, 
qu'il  avait  laissé  pluc»  cas  dans  la  rivière,  et  au  sujet 
de  ses  gens  dont  il  s'était  séparé  à  Stadacona.  Ainsii 
il  avait  décidé  d'abréger  sa  visite. 

17.  Avant  de  quitter  Hochelaga,  Cartier  gravit  uni 
lieu  élevé  sur  la  colline,  tout  près  de  la  bourgade.  De 
ce  lieu,  on  avait  une  vue  magnifique  des  forêts,  et  des 
eaux  du  fleuve.  Il  en  fut  tellement  enchanté  qu'il 
choisit  pour  cette  colline  le  nom  de  "Mont-Royal," 
nom  qui  depuis  s'est  changé  on  Monircal. 

Il  tqnta  aussi,  aveo  l'aide  dos  Indiens,  de  remonter 
les  rapides  au-dessus  d'IIochelaga,  mais  il  ne  le  put. 

Ayant  découvert,  au  moyen  do  signes,  que  la  rivière 
prenait  sa  source  do  bien  loin,  dans  l'intérieur  des 
terres,  et  qu'il  y  avait  do  grands  lacs,  Cartier  et  ses 
compagnons  prirent  congé  de.3  Sauvages. 

18.  L'Emérillon  fut  retrouvé  sain  sauf,  à  l'endroit, 
où  on  l'avait  laissé  au  lac  St.  Pierre.  Après  avoir 
planté  une  croix  de  bois  sur  l'une  des  îles  du  lac,  et 
reconnu  les  boucîhes  de  la  rivière  St.  Maurice^  Cartier, 
avec  l'Emérillon  et  ses  barques,  arriva  à  la  hauteur  de 
Stadacona,  le  11  Octobre. 
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CHAPITEE  ly. 

Hiver  terrible  à  Stadacona. — Capture  de  Donnacona.— 
Retour  en  Franco. 

19.  Pondant  l'absenco  do  Cartior,  lors  do  son  excur- 
sion à  Ilochclaga,  ses  gens  restés  à  Stadacona  avaient 
fait  uno  sorte  do  forteresse  do  la  station  qu'ils  s'étaient 
choisie  à  l'embouchure  do  la  rivière  Sto.  Croix.  Uno 
haute  clôture  avait  été  élevée  devant  les  vaisseaux, 
de  manière  qu'avec  l'aide  des  canons,  ceux  qui  étaient 
à  bord  pouvaient  empêcher  toute  approche  quand  ils 
le  voulaient. 

Quoique  les  naturels  ne  montrassent  pas  une  hostilité 
ouverte,  il  s'éleva  dès  le  commencement  de  l'hiver 
suivant,  de  légères  querelles  qui  auraient  pu  devenir 
sérieuses,  si  les  Français  n'avaient  pas  pris  la  peine 
de  se  mettre  à  l'abri  d'une  att-aque. 

20.  Le»  gêna  de  Cartier  à  Ste.  Croix  avaient  des 
vivres  en  abondance,  tels  que  biscuit,  viande  salée  et 
autres  provisions  dont  on  a  «outume  de  se  poni'voir  à 
bord  d'nn  navire.  Il  est  bien  probable  qu'ils  avaient 
pu  en  outre  obtenir  des  naturels  du  poisson  séché,  des 
anguilles,  du  maïs  et  des  fèves.  Mais  pour  un  «limât 
comme  celui  du  Canada,  ils  n'avaient  pas,  à  beaucoup 

Î>rès  apporté  do  vêtements  suffisamment  chauds.    Il 
eur  avait  fallu  travailler  fort  pour  entretenir  leur 
approvisionnement  de  combustible. 

Aussi,  la  fatigue,  le  froid,  le  manque  de  vêtements 
convenables,  de  viande  et  de  légumes  frais  engendrèreut 
une  maladie  terrible  nommée  scorbut.  Les  personnes 
qui  ont  cette  maladie  souffrent  beaucoup.  Leurs  jambes 
s'enflent  et  deviennent  noires  ou  couvertes  de  petites 
taches  de  sang,  ainsi  que  leurs  épaules,  leur  cou  et 
leurs  bras.  Les  gencives  se  gâtent  et  tombent  de  la 
bouche  avec  les  dents.  Bref,  les  malades  perdent  leurs 
forces  au  point  de  le  pouvoir  remuer  ;  puis  vient  la 
mort.  Tel  était  l'état  des  gens  de  Cartier  dans  l'hiver 
d§  1635,     On  dit  que  sm^  cent  dix  hommes  dont  ed 
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composaient  les  équipages  dès  trois  navires,  tons,  i\ 
l'exception  do  dix  devinrent  invalides.  Il  en  mourut 
vingt-cinq.  On  eut  de  la  peine,  faute  de  force,  à  enlever 
les  cadavres  et  à  les  cacher  sous  la  neige.  Pas  un 
n'espérait  revoir  jamais  la  France.  Il  était  de  touto 
nécessité  d'empêcher  que  les  naturels  connussent  leur 
triste  état,  do  peur  qu'ils  ne  fussent  tentés  do  faire 
irruption  et  do  les  massacrer  tous.  Pour  cette  raison, 
Cartier  refusa  do  permettre  a  aucun  Sauvage  do  péné- 
ti*er  en  deçà  de  la  palissade.  Naturellement,  cette 
mesure  vexa  les  Sauvages,  et  peut-être  se  seraient-ils 
frayé  une  route  jusque  dans  les  navires,  s'ils  avaient 
BU  l'état  réel  des  choses. 

Bientôt  Cartier  lui-même  fut  atteint  au  point  d'être 
à  peine  capable  de  se  mouvoir.  Néanmoins,  bien  qu'il 
dût  alors  avoir  perdu  tout  courage,  il  essayait  do 
donner  du  cœur  a  ses  gens.  Il  leur  disait  d'invoquer 
l'assistance  divine.  Il  fit  aussi  vœu  d'entreprendre  un 
pèlerinage,  dans  le  cas  où  Dieu  daignerait  l'épargner 
et  lui  permettre  de  revoir  la  France. 

Justement  à  cette  époque,  Cartier  aperçut  par  hasard 
Domagaya  qui  s'acheminait  vers  les  navires  avec  une 
bande  de  naturels.  Domagaya  avait  été  bien  malade 
du  scorbut  ;  mais  il  avait  l'air  d'être  rétabli.  Cartier 
lui  demanda  donc,  comment  cela  s'était  fait,  et  il 
apprit,  en  réponse,  qu'avec  une  infusion  de  feuilles 
et  d'écorce  d'é])inette,  on  pouvait  faire  un  remède  pour 
guérir  du  scorbut. 

C'est  ainsi  que,  par  accident,  le  capitaine  français 
découvrit  un  moyen  de  guérir  ses  gens.  Dans  l'espace 
de  huit  jours  la  plupart  des  malades  se  rétablirent, 
et,  à  l'approche  du  printemps,  tous,  au  nombre  de  84 
hommes,  étaient  en  état  de  reprendre  leur  service. 

21.  Cartier  se  mit  alors  à  faire  les  préparatifs  néces- 
saires pour  s'en  retourner  en  France.  On  dégagea 
deux  des  navires  de  la  glace  qui  les  entourait  et  on  les 
fit  avancer  dans  le  St.  Laurent.  Le  troisiomo  avait 
peut-être  été  détruit  pour  servir  do  combustible.  Dana 
tous  les  cas,  on  n'en  avait  pas  besoin  ;  cs^r  il  y  avait 
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maintenant  moins  d'hommes  à  porter,  et  une  quantité 
bien  moins  considérable  do  provisions  et  d'autrej 
choses. 

22.  Mais  avant  de  mettre  à  la  voile,  Cartier  avait 
formé  un  dessein  pour  lequel,  ainsi  que  dans  uno 
occasion  précédente,  il  ne  saui'ait  échapper  au  blâme  ; 
c'était  do  saisir  et  d'emmener  en  France  le  chef  Don- 
nacona,  et  avec  lui  plusieurs  de  ses  guerriers. 

Donnacona  était  devenu  méfiant.  Tout  le  monde 
Bavait  l'histoire  des  deux  jeune;-}  Sauvages  dont  Cartier 
s'était  emparé  à  Gaspé,  l'année  précédente.  Donna- 
cona craignait  d'être  liai-même  victime  d'un  semblable 
outrage;  aussi,  se  tenait-il,  autant  que  possible,  hors  do 
la  portée  de  Cartier.  Il  arriva  néanmoins  qu'il  ne  put 
éviter  le  malheur  qu'il  redoutait. 

Le  3  mai  153G,  Cartier  fit  élever  au  bord  de  la 
rivière  Sto.  Croix  une  croix  de  bois,  haute  de  35  piedâi 
arec  cotte  inscription  :  François  lor,  par  la  grâce  de? 
Dieu,  roi  des  Français,  règne." 

Donnacona,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  ses 
sujets,  vint  faire  visite  au  capitaine  français.  Cartier 
avait  aposté  dos  hommes,  avec  ordre  do  le  saisir,  ainsi 
que  plusieurs  do  ses  guerriers.  Les  malheureux  furent 
appréhendés  et  mis  à  bord.  Le  reste  des  Sauvagea  prit 
la  fuite.  Quelque.:}  historiens  disent  que  Taiguragnyet 
Domagaya  so  trouvaient  au  nombre  do  ceux  dont  on 
s'empara.  On  a  aussi  prétondu,  pour  justiticr  l'action 
de  Cartier,  que  Donnacona  Uii-mômo  él»ait  sur  lo  point 
d'attaquer  les  Fran<.'ais  avec  Un  grand  nombre  do 
guerriers  qu'il  avait  rassemblés  à  Siadacona. 

On  ne  sait  pas  positivement  si  toutes  ces  assertions 
sont  fondées,  mais  ce  que  l'on  sait  bien,  dans  tous  les 
cas,  c'est  que  Cartier  voulait  capturer  Donnacona  et 
d'autres  Indigènes  afin  de  les  présenter  à  la  cour  do 
France.  Il  pensait  qu'ils  eerviraiont  à  inspirer  au  roi 
François  plus  de  souei  à  l'égard  des  nouveaux  paya. 
Il  y  eut  environ  dix  personnes  saisies  de  cette  manière. 

Les  gens  de  Donnacona  furent  profondément  cons- 
ternés de  la  perte  de  leurs  chefs.    Toute  la  nuit,  on 
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n'entendit  le  long  de  la  rive  du  fleuve  que  leurs  cria 
plaintifs.  Le  jour  suivant,  sur  l'invitation  de  Cartier, 
t)onnacona  ne  montra  sur  le  pont  du  navire  et  dit  tî 
son  peuple  qu'il  allait  seulement  visiter  le  roi  do 
France,  mais  qu'il  serait  do  retour  raniico  prochaine. 

Bientôt  aprv's,  le  G  ]\[ai,  la  (grande  Hermine  et 
l'autre  navire  mirent  à  la  voile.  Les  pauvres  Sauvapçes 
de  Stadacona  perdirent  de  vue  leur  chef  et  leurs  com- 
patriotes, et  no  les  revirent  plus  jamais.  Tout  en  no 
pouvant  nous  empêcher  do  blâmer  Jacques  Cartier 
d'une  action  qui  nous  semble  si  cruelle,  il  n'est  que 
juste  de  dire  que  beaucoup  d'autres  capitaines  do 
marine  ont  fait  la  même  chose. 

23.  La  traversée,  pour  retourner  en  France,  dura 
plus  do  deux  mois.  Cartier  débarqua  à  St.  Malo  le  16 
juillet,  et  do  là  se  rendit  à  Paris  pour  faire  sou  rapport 
au  roi. 

Fi^ançois  le  reçut  avec  faveur  et  vit  les  chefs.  Il 
donna  ordre  d'en  prendre  soin  et  de  les  instruire  dans 
la  religion.  Peut-être  aurait-il  envoyé  Cartier  faire 
un  autre  voyage  l'année  suivante;  mais  il  était  alors 
en  guerre  avec  l'empereur  d'Allemagne  et  roi  d'Espa- 
gne, ce  qui  absorbait  toute  son  attention.  On  oublia 
non-seulement  les  captifs  Indiens,  mais  Cartier  lui- 
même.  Les  Indiens  moururent.  Cartier  resta  chez 
lui  en  attendant  des  temps  meilleurs. 


CHAPITRE  Y. 
Jacques  Cartier  et  Robcrval. 

24.  Après  quatre  ans  do  délai,  l'état  des  affaires  en 
France  permit  au  roi  François  de  songer  de  nouveau 
au  Canada.  Cette  fois,  il  fut  proposé  d'y  envoyer  des 
gens  porr  s'y  établir,  et  de  fonder  pour  la  France  un 
autre  empire  dans  les  régions  de  l'ouest. 

Un  seigneur  français,  nommé  Robcrval,  fut  choisi 
par  le  roi  pour  être  le  chef  do  la  nouvelle  colonie.    Il 
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avait  le  titro  de  "Lieutenant-Général  du  roi,  avec 
autorité  sur  les  pays  de  Canada,  d'Hochelaga,  do 
Saguonay  et  autres  contrées  voisines." 

Jacques  Cartier  fut  nommé  au  commandement  de 
la  flotte,  avec  le  titre  de  "  Capitaine  Général." 

25.  Le  23  mai  1541,  Cartier  fit  voile  do  St.  Malo 
avec  cinq  navires.  Robervîil  n'était  pas  prôt  à  partir, 
mais  devait  le  suivre  avec  d'autres  vaisseaux  et  d'autres 
provisions. 

2G.  Cartier  eut  une  loncjue  traversée  de  3  mois. 
Le  23  Août,  à  peine  était-il  arrivé  à  l'embouchure  de 
la  rivière  Ste.  Croix  que  les  Sauvages  do  Stadacona 
vinrent  en  foule  à  ses  navires,  demandant  Donnacona 
et  les  autres  captifs.  Cartier  leur  dit  que  leur  chef 
était  mort.  Quant  aux  autres,  il  laissa  croire  qu'ils 
prospéraient  en  France,  et  qu'ils  ne  désiraient  pas 
revenir  au  Canada.  Il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
que  les  dispositions  des  Indiens  envers  lui-même  et 
ses  compagnons  n'étaient  pas  cordialement  amicales. 
Aussi,  au  lieu  d'amarrer  une  seconde  fois  ses  vaisseaux 
à  la  rivière  Ste.  Croix,  il  remonta  le  St.  Laurent 
jusqu'au  Cap-Rouge,  afin  d'être  plus  éloigné  de  la  peu- 
plade de  Stadacona.  Là,  à  l'embouchure  d'un  petit 
cours  d'eau  qui  tombe  dans  le  St.  Laurent,  trois  des 
vaisseaux  furent  mis  en  lieu  sûr.  Les  deux  autres 
furent  renvoyés  en  France.  On  se  mit  à  bâtir  un  fort 
sur  la  côte,  on  fit  toutes  les  constructions  extérieures, 
et  l'on  commença  le  défrichement  du  sol. 

27.  Pendant  qu'on  était  occupé  à  ces  travaux, 
Cartier  alla  faire  une  visite  à  lîochelaga.  Les  Indieas 
de  cette  bourgade  lui  firent  un  aussi  bon  accueil  que 
la  première  fois.  Ils  s'efforcèrent  de  l'aider  à  remonter 
les  rapides  au-dessus  de  leur  village  et  do  lui  procurer 
une  connaissance  plus  grande  du  pays  do  l'ouest. 

28.  A  son  retour  au  Cap-Rouge,  il  trouva  ses  gens 
en  mauvais  termes  avec  les  Indiens  du  voisinage.  Il 
s'était  élevé  des  querelles  entre  eux.  Les  Français 
bravés  par  les  Sauvages  osaient  à  peine  sortir  sans 
armes  de  leur  établissement.    Roberval  n'était  pas- 
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arrivé,  ce  qui  mécontentait  Cartier,  vu  qu'on  n'avait 
pas  assez  do  poudre  ni  d'armes. 

29.  Il  y  eut  un  esprit  d'uiiimosité  entre  les  Français 
et  les  Sauvages  durant  l'hiver  suivant.  Les  ^ens  do 
Cartier  n'étaient  pas  contents.  Ils  souffraient  du  froid 
et  du  scorbut.  Bien  avant  le  printemps,  tous  voulaient 
quitter  le  pavs  le  plus  tôt  jwssible.  Au  reste,  on  ne 
sait  que  peu  de  chose  des  événements  de  cet  hiver-là. 


CARTIER 

30.  ^-ssitôt  que  la  glace  eut  disparu,  et  que  la 
rivière  fut  libre,  au  printemps  de  1542,  Cartier  et  tout 
son  monde  s'embarquèrent  pour  retourner  en  France. 
A  Terreneuve  Cartier  rencontra  Roberval  avec  cinq 
navires,  dont  trois  grands  et  deux  petits,  chargés  de 
200  émigrés,  tant  hommes  que  femmes.  Cartier  dit  à 
Bon  supérieur  qu'il  n'avait  pu  rester  plus  longtemps 
au  Cap-Rouge,  à  cause  des  désagréments  que  lui  cau- 
saient sans  cesfee  les  Indiens.  iJoberval  lui  enjoignit 
de  retourner  au  St.  Laurent,  mais  Cartier,  loin  do  tenir 
compte  de  cette  injonction,  lova  l'ancre  pendant  la 
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nuit  et  continua  sa  route  pour  St.  Malo  où  il  arriva 
Bain  et  sauf.  11  rendit  au  roi  compte  do  sa  conduite, 
du  mieux  qu'il  put. 

31.*Iloberval  aborda  au  Cap-Rougo  on  juillet,  avec 
ees  cinq  vaisseaux.  Il  y  passa  misérablement  deux 
hivers.  Un  grand  nombre  des  gens  qu'il  avait  amenés 
étaient  des  repris  de  justice  qu'on  avait  fait  sortir  do 
prisons  publiques  pour  aller  s'établir  comme  colons 
sur  les  rives  du  St.  Laurent.  Pour  maintenir  l'ordre 
parmi  de  parcillos  gens,  lloberval  avait  recours  à  des 
punitions  sévères,  telles  que  \q  fouet  et  V  emprisonnement  ; 
il  allait  même  jusqu'à  Iqh  faire  pendre. 

Avec  le  temps,  on  se  vit  à  court  de  provisions  et 
d'autres  choses  nécessaires.  Roberval  envoya  en  Franco 
demander  des  secours  au  roi.  Mais  François  ne  put 
ou  ne  voulut  rien  envoyer. 

En  somme,  l'entreprise  de  Roberval  fut  une  affaire 
tout-à-fait  manquée. 

32.  Au  printemps  de  1544,  Roberval  attendait  aveo 
anxiété  l'arrivée  des  secours  de  France  qu'il  avait 
demandés.  11  avait  fait  quelques  pauvres  essais  de 
culture.  11  avait  aussi  visité  Hochelaga  et  le  pays  de 
SagHcnay  ;  mais  ces  voyages  furent  peu  profitables  ou 
inutiles,  et  coûtèrent  la  vie  à  beaucoup  de  monde. 

Finalement,  le  roi  de  France  envoya  des  vaisseaux 
pour  ramener  Roberval  et  tous  ceux  de  ses  compa- 
gnons que  la  mort  avait  épargnés.  Quelques  écrivains 
disent  que  Cartier  fut  employé  à  sauver  ainsi  son 
ancien  chef.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  pouvons  être  cer- 
tain que  Roberval  et  ses  gens  furent  bien  contents  do 
retourner  dans  leur  pays  natal. 

33.  On  voit,  d'après  ce  qui  a  été  dit,  que  Jacques 
Cartier  fit  trois,  sinon  quatre  voyages  au  Canada.  Il 
était  Agé  d'environ  cinquante  ans-  lorsqu'il  fit  la  der- 
nière traversée  en  1544,  pour  ramener  Roberval.  On 
no  nous  dit  pas  ce  qui  lui  arriva  ultérieurement.  On 
pense  toutefois  qu'il  vécut  quelques  années,  au  sein 
du  repos,  à  St.  Malo,  sa  ville  natale.  Les  ruines  do  sa 
résidence  s'y  \oyaient  encore  en  18G5. 
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C'était  un  brave  et  habile  marin,  un  sage  comman- 
dant et  un  homme  pieux.  Ce  ne  fut  pas  sa  faute  si, 
de  son  temps,  on  ne  fit  que  peu  de  chose  pour  rendre 
ses  services  utiles  à  la  France  et  au  monde.  Son  nom 
sera  toujours  fameux  dans  l'histoire,  comme  celui  du 
grand  navigateur  qui  le  premier  fit  connaître  le 
Canada. 

34.  L'enterpriso  de  Eoberval  est  la  première  qui 
ait  jamais  été  faite  pour  fonder  une  colonie  au  Canada. 
Cinq  ans  après  son  insuccès,  c'est-à-dire  en  1549,  Eober- 
val périt  en  mer,  ainsi  que  son  frère,  en  essayant  de 
faire  parvenir  jusqu'au  St.  Laurent  une  autre  flotte  et 
d';«utres  colons. 


CHAPITRE  YI. 

Le  Canada  oublié. — Le  trafic  des  pelleteries. — Le  marquis 
do  la  Roche. — L'île-au-Sable. 

35.  A  partir  du  temps  de  Jacques  Cartier  et  de 
Eoberval,  l'histoire  du  Canada  franchit  une  période  do 
60  ans.  Le  roi  François  et  quatre  rois  do  France  après 
lui  moururent  dans  cet  intervalle.  Le  soin  des  atlaires 
intérieures  les  absorba  tellement  qu'ils  oublièrent  lo 
Canada.*    Au  fait,  le  St.  Laurent  et  les  vastes  forêts 

*  iVote  pour  l'Instituteur.  Nous  nous  servons  ici  du  mot  Canada 
pour  indiquer  seulement  une  partie  do  la  r<^gion  que  traverse  lo 
cours  du  St.  Laurent  depuis  les  grands  lacs,  h  l'ouest,  jusqu'à  Gaspé. 
Mais  ce  n'était  pas  lo  nom  généralement  usité  en  Franco,  lorsqu'on 

Ïtarlait  dos  territoires  d»  roi  en  Amérique.  On  disait  "  la  Nouvello- 
l'ranco."  Co  nom  fut  d'abord  donné  par  V<'rr(izzfml,  du  temps  do 
François  1er,  vers  1523.  Vcrrazzani  avait  été  envoyé  explorer  la 
côte  américaine.  C'est  à  cette  côte  depuis  les  rivages  do  la  Nouvello- 
Angleterro  jusqu'au  Laorador,  et  aux  régions  inconnues  situées 
au-dolà  qu'il  donna  ce  titre  do  NouvoUo-Franoe.  Ainsi,  lo  Canada, 
était  une  partie  de  cette  Nouvelle-France,  et  ne  commença  à  être 
connu  sous  le  nom  qu'il  porte  aujourd'hui  que  vers  la  derniùre  moitié 
du  rogne  de  François.  Il  va  sans  dire  que  la  Nouvelle-France 
n'avait  pas  de  bornes  connues.  Les  Français  prétendaient  qu'elle 
comprenait  une  bonne  partie  de  ce  que  les  Anglais  appelèrent 
Nouvelle-Angleterre.     Elle  comprenait  encore  la  Nouvelle-Ecosse 
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de  la  Nouvelle-France  furent  abandonnés  aux  naturels 
et  aux  bêtes  sauvages.  i 

Bien  que  le  Canada  fût  ainsi  oublié  des  rois,  les 
commerçants  français  ne  cessèrent  pas  pour  cela  do 
visiter  le  St.  Laurent.  Ils  allaient  y  acheter  aux 
chasseurs  indiens  les  peaux  des  animaux  sauvages. 
Les  rendez-vous  pour  ce  trafic  avaient  lieu  à  Tadoussac 
et  autres  places  sur  le  fleuve.  Dans  ces  temps  là,  les 
fourrures  se  vendaient  fort  cher  en  Europe.  Les  com- 
merçants français  donnaient  aux  Indiens,  en  échange 
des  peaux  des  animaux  sauvages,  des  hachettes,  des 
couteaux,  du  drap  et  divers  vases  de  fer  et  de  cuivre. 
On  pense  aussi  que  ce  fut  de  cotte  manière  que  les 
Indiens  commencèrent  à  avoir  connaissance  de  ce  que 
les  Français  appelaient  "  eau-dc-vie  "  et  que  les  pau- 
vres Sauvages  apprirent  à  aimer  passionnément. 

Ainsi,  il  arriva  qu'il  ne  se  fit  rien  de  plus  en  faveur 
de  la  colonisation  du  Canada  pendant  un  long  espace 
de  temps  après  la  dernière  entreprise  de  Roberval. 

36.  En  l'année  1589,  le  trône  fut  occupé  par  Henri 
rV,  connu  dans  l'histoire  de  France  sous  le  nom  de 
Henri-le-Grand.  Sous  son  règne  qui  dura  jusqu'en 
1610,  les  esprits  se  tournèrent  de  nouveau  vers  le 
Canada  ou  Nouvelle-France. 

37.  Le  marquis  de  la  Roche  avait  été  créé  vice-roi 
de  la  Nouvelle-France  par  Henri  III.  Sa  nomination 
n'était  guère  que  l'équivalent  d'un  vain  titre.  Cepen- 
dant il  ne  laissa  pas  que  de  faire  quelques  eflbrts  pour 
en  tirer  parti.  Cet  incident  ne  vaudrait  guère  la  peine 
d^être  mentionné  ici,  sans  une  curieuse  histoire  qu'on 
r  apporte  d'un  certain  nombre  d'hommes  qu'il  laissa 
dans  une  île  déserte. 

(ou  Acadio)  ainsi  qno  ces  vastes  régions  à  l'intérieur  do  l'nni(?riquo 
du  Nord  qui  s'étondont  an  sud  des  grnnds  lacs  et  formcn:  niijour- 
d'hiii  les  parties  dos  Etats-Unis  les  jdus  avancc^es,  dans  les  terres. 
Bref,  le  mot  Nouvello-Franeo,  bien  qu'employt'^  smtoiit  pour  dénf^nor 
le  Canada,  s'nDpliquait  il  une  grande  partie  do  l'Am^M-ique  du  Nord, 
qu'on  prétendait  a])partonir  au  roi  do  Franco  et  dont  on  parlait  avco 
orgueuil  comme  du  territoire  destiné  à  former  un  giand  empire 
français  dans  l'ouest. 
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De  la  Roche  avait  permission  d'emmener  avec  lui 
environ  cinquante  condamnés  tirés  des  prisons  de 
France.  Il  fit  donc  voile  vers  l'ouest,  et  aborda  par 
hasard  à  Jj'lle-au-Sable,  misérable  place,  couverte  de 
Bable  et  de  pierres  et  complètement  dépourvue  d'arbres. 
Néanmoins  il  doit  y  avoir  eu  quelque  herbage,  puis- 
qu'on y  trouva  des  chèvres  et  du  bétail  courant  ça  et 
là,  à  l'état  sauvage.  Bien  des  années  avant  de  la  Roche 
on  avait  lâché  dans  l'île  des  animaux  des  espaces  que 
nous  venons  do  nommer.  Do  la  Roche  voulut  voir 
quelque  chose  de  la  Nouvelle-France  avant  do  faire 
choix  d'un  lieu  do  colonisation.  Peut-être  aussi  trou- 
vait-on les  condamnés  trop  incommodes  pour  être 
laissés  à  bord  tandis  qu'on  serait  à  la  recherche  d'un 
endroit  convenable.  Toujours  est-il  que  les  cinquante 
malheureux  furent  tous  mis  à  terre  et  abandonnés  dans 
L'ile-au-Sablo  lors  d'une  reconnaissance  que  fit  de  la 
Roche  des  côtes  voisines.  Son  intention,  sans  aucun 
doute,  était  do  revenir  les  prendre  ;  mais  les  tempêtes 
l'en  empêchèrent  et  poussèrent  son  vaisseau  à  travers 
l'océan  sur  les  côtes  de  France.  Là  de  la  Roche  fut  saisi 
par  un  autre  seigneur,  son  ennemi,  et  retenu  en  prison 
plusieurs  années.  Enfin,  il  fut  relâché  et  fit  connaître 
l'aftaire  des  condamnés  de  L'île-au-Sable  au  roi  Henri 
IV.  Ce  prince  donna  ordre  à  un  officier  do  marine  du 
nom  de  Chédotel  d'aller  s'enquérir  do  ce  qu'ils  étaient 
devenus. 

Chédotel  visita  l'île  et  en  ramena  douze  do  ces  pau- 
vres misérable.^,  les  seuls  qui  y  fussent  restés  vivants. 
Ils  avaient  un  aspect  hidoux,  et  ressemblaient  à  peine 
à  doi  êtres  humains.  Ils  portaient  une  barbo  très 
loniçuc,  ot  leurs  vêtcmontr^  consistaient  en  peaux  de 
loups-marins.  Pour  abri,  ils  s'étaient  creusé  des  antres 
dans  le  saldo,  ot  pour  nourriture,  ils  n'avaient  eu  quo 
du  poisson  et  la  ciiair  dc^  animaux  qu'ils  avaiciit  pu 
attraper.  Quelquefois  ils  avaient  ou  la  l)(Minc  fortune  do 
trouver  sur  la  côte  des  morceaux  de  bois  et  de  métal 
provenant  de  navires  qui  avaient  fiiit  naufruij^e.  Les 
plus  robustes  seuls  avaient  pu  survivre  à  une  position 
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si  horrible.  Il  est  très  probable  qu'ils  s'étaient  querellés 
et  battus,  et  que  les  plus  faibles  avaient  succombé  sous 
les  coups  des  autres. 

Chédotel  ramena  donc  en  France  ces  douze  hommes 
qu'il  présenta  au  roi  avec  leurs  longues  barbes  et  le 
môme  accoutrement  qu'ils  portaient  dans  L'ile-au-Sable. 
Henri  IV  écouta  leur  histoire  et  voulut  bien  leur  faire 
remise  de  leurs  anciens  crimes.  Chacun  d'eux  re';ut 
un  présent  de  50  écus.  Sans  doute,  ils  devinrent  plus 
d'une  fois  après  cela  d'utiles  citoyens  ;  mais  à  L'île-au- 
Sable,  ils  avaient  souhaité  revenir  à  leur  ancien  état  de 
condamnés  dans  les  prisons  de  France. 

38.  Après  de  la  lioche,  d'autres  obtinrent  d'Henri 
lY  des  commissions  pour  faire  la  traite  à  la  Nouvelle- 
Fi'ance  et  pour  y  fonder  des  colonies.  De  ce  nombre 
furent  le  capitaine  CJiaiwin,  M.  de  Monts,  et  notamment 
Samuel  de  Champlain. 

Nous  n'avons  que  peu  de  chose  à  dire  de  Chauvin 
qui  ne  fit  qu'un  petit  trafic  de  pelleteries  avec  les 
Indiens.  prin(>ipalement  à  la  station  connue  sous  le 
nom  de  Tadoussac,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
Saguenay.  De  Monts  et  d'autres  fondèrent  Port-Royal 
(Annapolis)  en  Acadie,  aujourd'hui  Nouvelle-Ecosse. 
Subséqucmmcnt,  le  même  De  Monts,  Champlain  et  un 
autre  nommé  Pontgravé,  tournèrent  leur  attention  du 
côté  du  St.  Laurent,  de  manière  à  amener  la  coloni- 
sation du  Canada. 


CIIAPITEE  VII. 

Les  Indiens. — Le  commerce  des  pelleteries. 

39.  Nous  trouvons  dans  l'histoire  du  Canada  qu'il  est 
souvent  fait  mention  des  Indiens  et  du  commerce  de 
peaux  et  do  fourrures  qui  se  faisait  avec  eux.  Nous 
pensons  qu'il  est  bon  do  leur  consacrer  un  chapitre 
avant  do  passer  outre. 
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Pourquoi  les  naturels  de  l'Amérique  du  Nord  s'appe- 
laient-ils Indiens  ? 

Afin  de  répondre  à  cctto  question,  le  jeune  lecteur 
doit  se  rappeler  que,  lorsque  Colomb  et  les  autres 
navigateur  de  son  temps  abordèrent  pour  la  première 
fois  dans  les  îles  et  sur  le  continent  américain,  ils  les 
prirent  pour  des  parties  de  l'Asie,  telle  que  le  Japon, 
la  Chine  et  les  Indes  Orientales.  On  remarqua  aussi 
que  les  naturels  avaient  le  teint  brun,  et  que,  sous 
quelques  autres  rapports,  ils  ressemblaient  aux  Asia- 


Sauvage. 

tiques.  C'est  ainsi  qu'on  en  vint  à  leur  donner  à  tous 
le  nom  iV Indiens.  Momc  après  qu'on  se  lut  assuré  que 
r Amérique  no  luisait  point  partie  do  l'Asie,  ce  nom 
donne  par  erreur  aux  8auvuii;cs  leur  resta. 
•  40.  Les  Indiens  donl  nous  avi)ns  a  parler  ir'i  étaient 
ceux  de  la  Nouvelle- France.  Ils  v;om})renaieni  un 
nombre  considér«-ble  do  iribus  dont  d  serai l  fastidieux 
de  citer  tous  les  noms.  Les  principales  étaient  celles 
des  Air/onqwns,  des  Hurona,  des  JJonfar/nais  ec  des 
Outaouais.     il  y  avait  aussi  les  Micmacs  de  la  JSouveue- 
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Ecosse,  les  Ahénaquis  de  la  région  maintenant  appelée 
Maine,  et  cinq  trious  très-farouches  qu'on  nommait  les 
Iroquois. 

Les  Indiens  que  Jacques  Cartier  vit  à  l'emboi^churo 
de  la  rivière  Miramichi  et  de  la  Baie-des-Chaleurs 
étaient  dos  Micmacs.  Mais  on  ne  sait  pas  d'une 
manière  certaine  à  quelles  tribus  appartenaient  ceux 
qu'on  trouva  d'abord  à  Stadacona,  au  Cap-Eouge  et  à 
llochelaga.  Quelques  auteurs  pensent  que  c'étaient 
des  Iroquois  qui  furent  subséquemment  chasriés  par 
les  Algonquins,  les  Ilurons  et  les  Montagnais. 

41.  Sous  1  double  rapport  de  l'apparance  extérieure 
et  des  habitudes,  ces  Sauvages  se  ressemblaient  beau- 
coup. Ils  avaient  la  peau  d'un  brun  rougeâtre,  la 
chevelure  noire  et  rude,  les  joues  saillantes,  les  yeux 

Ïier(;ants  et  profondément  enfoncés  dans  leurs  orbitres. 
Is  étaient  fort  agiles  et  actifs.  Les  chefs  et  guerriers 
no  portaient  pas  do  barbe,  et  s'arrachaient  les  poils  du 
visage.  C'était  aussi  chose  commune  parmi  eux  de  ne 
garder  qu'une  touffe  do  cheveux  au  sommet  de  la  tète. 
Ils  se  barbouillaient  le  cori:)3  de  graisse  et  le  bariolaient 
de  peinture  ou  de  couleurs.  En  hiver,  ils  avaient  pour 
vêtements  des  peaux  d'animaux  f^auvagcs.  Ils  vivaient 
princi]:)alemcnt  de  chasse  ot  do  pèche.  Quelques  tribut 
cependant  cultivaient  le  sol,  et  récoltaient  des  courges, 
des  melons  et  du  maïs  ou  blé  d'Inde.  Leurs  habitations 
ou  icigicams  jn-énentaient  la  forme  de  tentes,  faites  d« 

Î)erchcs  et  couvertes  de  feuilles  d'écorce.  La  chasse, 
a  ])èche,  la  guerre  ;  telles  étaient  les  occupations  des 
hommes.  Ils  considéraient  tout  travail  manuel  commo 
au-dessous  de  leur  dignité  ;  ils  laissaient  cela  aux 
fommes,  ainsi  que  le  soin  des  enfants. 

Quant  au  caractère,  les  Sauvages  étaient  farouches, 
'  rruels  et  rusés.  Ils  oubliaient  rarement  un  affront. 
Il^î  scalpaient  les  ennemis  qu'ils  avaient  tués,  et  tortu- 
r'^ient  ceux  qu'ils  avaient  pris  vivants.  Ils  enduraient 
ia  fatigue,  la  faim,  le  froid,  les  douleurs  corporelles 
Bans  sourciller,  ni  se  plaindre.  Même  au  milieu  des 
tourments  que  leurs  ennemis  leur  faisaient  souffrir,  ils 
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dédaignaient  de  laisser  échapper  d'autres  cris  que  dea 
cris  do  défi.  Au  fait,  ils  se  glorifiaient  de  montrer 
qu'ils  étaient  inaccessibles  à  la  souffrance. 

A  la  chasse  et  à  la  guerre,  ils  faisaient  usage  do 
diverses  armes:  arcs,  flèches,  couteaux,  massues  ot 
tomaJmicks.  Quand  ils  vinrent  à  connaître  les  Euro- 
péens, ils  apprirent  à  se  servir  des  armes  à  feu.  Comme 


Habitation  sauvage. 

moyen  de  locomotion  sur  les  lacs  et  les  rivières,  ils 
avaient  leurs  canots  d'écorcc.  Ils  connaissaient  l'usage 
du  tabac,  même  avant  l'arrivée  des  Européens  ;  en 
effet,  Cartier  raconte  que  l'habitude  de  fumer  était  très- 
commune  parmi  eux.  En  certaines  occasions,  lors  des 
assemblées  de  leurs  chefs,  par  exemple,  et  quand  ceux 
qui  avaient  été  ennemis  eo  réunissaient  pour  faire  la 
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paix,  ils  se  servaient  d'une  pipe  enjolivée  d'ornements, 
qu'ils  appelaient  le  calumet,  qu'ils  se  passaient  à  la 
ronde  et  dont  chacun  à  son  tour  tirait  quelques 
bouffées. 

En  dehors  des  occupations  de  la  guerre  et  de  la 
chasse,  ils  passaient  la  majeure  partie  du  temps  dans 
l'oisiveté.  Les  Européens  leur  apprirent  l'usage  des 
boissons  fortes,  et  l'ivrognerie  dçvint  commune  dans 
toutes  les  tribus.  Ils  étaient  aussi  adonnés  à  la  gour- 
mandise. 

42.  Les  Indiens  croyaient  aux  rêves,  aux  présages 
•t  aux  mauvais  esprits.  Comme  ils  étaient  païens,  ils 
ne  connaissaient  pas  le  vrai  Lieu  des  chrétiens. 
Néanmoins,  ils  avaient  une  sorte  de  notion  d'un  Etre 
Suprême  dont  ils  parlaient  comme  du  "  Grand  Esprit." 

t^ous  avons  parlé  ici  des  Sauvages  ou  Indiens,  parce 
que  personne  ne  peut  parcourir  l'histoire  du  Canada 
sans  en  avoir  quelque  connaissance.  Nous  ])ourrions 
nous  étendre  plus  longuement  sur  ce  j)oint,  mais  il 
Bcrait  ennuyeux  de  le  faire  maintenant. 

43.  Il  nous  faut  parler  ensuite  do  la  traite  des  pelle- 
teries, c'est-à-dire,  du  trafic  des  peaux  des  animaux 
sauvages  dont  il  a  déjà  été  fait  mention. 

Postérieurement  au  temps  de  Jacques  Cartier  et  de 
Eoberval,  des  commerçants  européens  visitèrent  le 
St.  Laurent  pour  se  procurer  des  peaux  qu'ils  tiraient 
des  Indiens.  Lans  les  eaux  comme  dans  les  forêts,  les 
chasseurs  Indiens  tuaient  diverses  bêtes  sauvages  pour 
en  avoir  la  chair  et  la  peau.  Les  plus  remarquables 
do  ces  bêtes  étaient  le  phoque,  le  marsouin,  le  castor, 
l'ours,  la  loutre,  le  loup,  le  renard,  l'orignal,  le  l^mx, 
la  martre,  le  vison,  la  belette  et  le  rat-musqué. 

Les  commer(;ants  apportaient  en  échange  des  cou- 
teaux, des  hachettes,  des  vases  de  cuisine;  des  pièces 
d'étoffe,  outre  beaucoup  d'autres  menus  articles.  Les 
peaux  et  fourrures  dont  l'orignal  et  le  castor  offraient 
les  spécimens  les  plus  précieux,  s'obtenaient  ainsi  à 
bon  marché,  tandis  qu'en  Europe,  les  commerçants. les 
vendaient  fort  cher. 
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Dans  la  suite,  lorsque  les  Français  eurent  fondé  des 
établissements  sur  les  rives  du  St.  Laurent,  là  traite 
des  pelleteries  prit  une  grande  importance,  et  se  fit 
par  des  agents  de  compagnies  formées  en  France. 
Plus  tard,  ce  trafic  s'étendit  jusque  dans  les  régions  les 
plus  éloignées  de  l'Amérique  du  Nord. 


CHAPITEE  YIII. 
Champlain. — Fondation  de  Québec 

44.  Il  faut  maintenant  que  nous  fassions  connaître 
à  nos  lecteiu's  ce  noble  personnage  dont  le  nom  a  été 
déjà  mentionné.  Tout  homme,  ami  du  Canada,  pense 
avec  orgucuil  et  plaisir  à  Samuel  de  Champlain. 

45.  Comme  Jacques  Cartier,  Champlain  fut  un  grand 
navigateur  durant  la  première  moitié  de  sa  vie.  Il  fit 
plusieurs  voyages  aux  Indes  occidentales.  Plus  tard, 
•t  en  compagnie  de  M.  Pontgravé  qui  était  à  la  fois 
marin  et  négociant,  il  fit  un  voyage  à  Tadoussac,  à 
l'embouchure  du  Saguenay.  De  là,  tous  deux  remon- 
tèrent le  St.  Laurent  en  chaloupe  jusquà  l'endroit  où 
Cartier  avait  été  en  1535.  Champlain  reconnut  les 
ditïérentes  places  situées  sur  les  rives  du  fleuve,  et  ces 
places  devinrent  depuis  les  sites  de  Québec,  Trois- 
Eivières,  Montréal  et  Lachine. 

Ensuite,  il  prit  j)art  à  la  fondation  do  Port-Royal 
ou  (Annapolis)  et  côtoya  ])hisicurs  fois  la  Nouvcilo- 
Angletcrrc,  l'Acadic,  le  Cap-Breton  et  les  régions  qui 
entourent  le  golfe  St.  Laurent.  Ces  voyages  avaient 
lieu  avaiat  l'année  1608,  époque  à  laquelle  il  fut,  avec 
B(m  vieil  ami  Pontgravé,  qui  commandait  uu  autro 
navire,  chargé  par  de  Monts  d'aller  fonder  une  cclonie 
au  Canada. 

46.  Pendant  que  Pontgravé  s'arrêtait  à  Tadoussac 
pour  faire  la  traite  avec  les  àJauvages,  Champlain 
continua  do  remonter  le  fleuve  jusqu'à  l'extrémité 
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fieptentrionale  de  l'Ilo  d'Orléans.  En  promenant  ses 
regards  autour  de  lui,  il  trouva  la  scène  à  la  fois 
grandiose  et  belle.  Il  »<e  rendit  au  pied  du  superbe 
promontoire  qui  avoisine  l'embouchure  do  la  petite 
rivière  8te  Croix,  où  Cartier  avait  hiverné  en  1535, 
et  y  débarqua. 

Le^  quelques  Sauvaires  qu'on  pu+  voir  étaient  diffé- 
rents de  ceux  du  temps  de  Cartier.  Il  ne  restait  plus  do 
trace  de  la  bourgade  indienne  tStadacona,  que  Cartier 
avait  trouvée  près  de  la  rivière  Ste.  Croix  soixante- 
treize  ans  auparavant. 


Première  "  Habitation  "  de  Champlain  à  Québec,  1608. 


Avec  un  œil  de  prophète,  Champlain  prévit  l'avan- 
tage qu'offrirait  le  choix  d'une  si  bonne  place,  conimo 
station  principale  de  la  puissance  des  Français  à  la 
Nou  V  e  1 1  e-Fr  un  c  e . 

47.  11  fit  donc  débarquer  tous  ses  gens  avec  leurs 
effets.  Les  uns  furent  mis  à  l'œuvre  pour  construire 
une  habitation  et  un  magasin.  Les  autres  défrichèrent 
un  terrain  où  Champlain  sema  de  la  gi-aine  provenanii 
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de  T^'ance,  afin  de  faire  l'essai  du  sol  du  Canada.  * 
On  ])rit  aussi  des  mesures  pour  mettre  la  station  à 
l'abri  d'une  attaque,  et  on  y  })\ara  des  canon».  Le 
débarquement  eut  lieu  le  3  juillet  1008,  et  c'est  de  ce 
jour  que  date  la  fondation  de  Québec. 

48.  Champlain  était  venu  fonder  une  colonie  et 
rester  au  milieu  d'elle  pour  l'administrer.  11  ])assait 
le  temps  à  pousser  les  travaux  commencés,  et  à  se 
préparer  ])our  la  froide  saison.  Il  avait  déjà  ap]M'i8  à 
J?ort-Royal  à  quels  hivers  on  pouvait  s'attendre  au 
Canada.  Ponti^ravé  reprit  la  route  de  France  en 
automne,  tandis  que  30  hommes  restèrent  à  Québec 
avec  Champlain.  Sur  ce  nombre  il  en  mourut  22  du 
ecorbut.  Les  huit  qui  restaient  survécurent,  en  atten- 
dant le  printemps  de  1G09. 

Pans  le  cours  de  l'hiver,  Champlain  apprit  à  con- 
naître un  peu  les  naturels,  et  fonoa  quelques  plans 
dont  nous  allons  parler  dans  le  chapitre  suivant. 


CHAPITRE  IX. 

Champlain  et  les  Indiens. — Guerre  contre  les  Iroqnoîs. 

49.  Champlain  s'aperçut  que  les  ^.lontagnais,  les  ITu- 
rons,  les  Algonquins  et  d'autres  Indiens  de  la  rive  nord 
du  St.  Laurent  étaient  en  guerre  avec  les  Iroquois.  Il 
désirait  vivre  en  bons  termes  avec  tous  les  Sauvagc-i, 
et  surtout  avec  ceux  qui  devaient  être  les  plus  proches 
voisins  des  Français.  Mais  il  ne  tarda  ])as  à  voir  qu'il 
lui  faudrait  prendre  part  à  leurs  querelles.  Ainsi,  il 
convint  avec  les  chefs  des  Montagnais,  des  J lurons  et 
des  Algonquins  de  les  aider  contre  les  Iroquois.     Jùi 

*  Voir  la  gravnro  en  této  de  ce  chapitre.  Le  site  de  l'.nncicn 
établissement,  qu'on  appelait  V Habitation,  et  du  premier  jardin  en 
défrichement  où  Champlain  sema  do  la  graine  pour  essayer  le  sol 
du  Canada  est  aujovird'hui  celui  d'un  marohé  et  do  constructions 
fiituéoa  à  la  Basse-Ville  de  Québec. 
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retour,  ces  chefs  promirent  d'assister  Champlain  dans 
Be.s  desseins,  et  d'être  do  bons  amis  pour  les  Français. 
On  ne  sait  pas  au  juste  comment  Champlain  et  les 
Indiens  en  Tinrent  à  se  comprendre  aussi  bien  qu'ils 
semblent  l'avoir  fait. 

50.  En  vertu  des  conventions,  Champlain  fut  sommé 
par  les  chefs  de  marcher  contre  les  Iroquois,  ce  qu'il 
tit  à  plusieurs  reprises  en  1609,  1610  et  1615.  11  nous 
faudrait  plus  d'espace  que  ne  le  comporte  ce  petit 
livide  pour  décrire  toutes  les  particularités  relatives  à 
ces  expéditions.  Nous  nous  bornerons  donc  à  présenter 
les  faits  les  plus  intéressants. 

En  1G09,  Champlain  et  doux  Français  se  rendirent 
en  canots,  avec  une  troupe  nombreuse  de  M.ontagnais, 
de  Iluroas  et  d'Algonquins  du  fleuve  St.  Lam-ent  à  la 
rivière  Ivicheliou,  qu'on  appelait  alors  "  Eiviôre  des 
Iroquois."  Le  cours  do  celte  rivière  le  conduisit  à 
un  beau  lac  qu'il  nomma,  d'après  son  propre  nom, 
"  Lac  Champlain.  Puis  on  atteignit  un  autre  lac  qui 
s'appela  plus  tard  "  St.  Sacrement,'^  et  qui  est  aujour- 
d'hui "  Le  Lac  George^  Champlain  et  les  IiAclien» 
descendirent  à  terre  sur  les  bords  du  Lac  George,  non 
loin  dos  éiablissements  des  Iroquois.  Effectivement, 
ils  virent  bientôt  une  bande  de  leurs  enitiemis  qui  se 
dirigeaient  par  hasard  du  côté  du  St.  Laurent.  C'était 
le  28  juillet  1609. 

Champlain  posta  ses  deux  compatriotes  à  quelque 
distance  l'un  de  l'autre  et  derrière  des  troncs  d'arbres. 
Il  leur  dit  de  faire  feu  sur  les  Iroquois,  en  même  temps 
qu'ils  le  lui  verraient  faire  lui-même.  11  comptait  que, 
grâce  aux  armes  à  feu  dont  ils  étaient  munis,  lui  et 
se-j  deux  compagnons  seuls,  mettraient  l'ennemi  en 
fuite.  Ses  alliés  Indiens  furent  rangés  sur  une  ligne. 
Au  moment  même  où  les  Iroquois  allaient  commencer 
l'attaque,  Champlain  se  montra  tout-à-coup  en  tète. 
Jamais  ils  n'avaient  vu  un  spectacle  pareil  à  celui  que 
leur  présentait  Champlain,  l'arquebuse  braquée  contre 
eux.  Avant  qu'ils  fussent  revenus  de  leur  surprise,  le 
coup  partit,  tuant  un  chef  et  blessant  un  autre  guer- 
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rier.  Au  même  instant,  les  deux  Français  firent  feu. 
^Les  Iroquois  prirent  aussitôt  la  i'uite  de  tous  côtés. 
Les  Indiens  du  Canada  se  mirent  à  leur  poursuite,  en 
poussant  de  grands  cris.  La  défaite  des  Iroquois  fut 
complète  ;  un  grand  nombre  furent  tués  et  quelques- 
uns  faits  prisonniers. 

C'est  ainsi  que  Champlain  aida  ses  alliés  à  remporter 
une  victoire  facile. 

5L  II  faut  que  nous  racontions  ce  qui  arriva  après 
la  bataille,  atin  de  montrer  comment  les  Indiens  se 
comportaient  d'ordinaire  à  l'égard  de  leurs  ennemis 
vaincus. 

D'abord,  on  arracha  de  la  tête  de  ceux  qui  avaient 
été  tués  le  iDéricrâne,  c'est-à-dire,  la  peau  avec  la  che- 
velure. Oi'tre  cette  coutume,  c'était  aussi  l'usago 
chez  les  Indiens  de  porter,  comme  preuves  de  la 
victoire,  les  chevelui-es  de  leurs  ennemis  suspendues  à 
la  ceinture. 

Puis,  on  alluma  un  feu  d'où  l'on  tira  des  tisons 
enflammés  dont  les  extrémités  brûlantes  furent  ap])li- 
quées  sur  différentes  parties  du  corps  de  l'un  des 
prisonniers.  Le  j^auvre  être  garda  son  impassibilité 
et  ne  poussa  pas  une  plainte.  Il  se  mit  même  à 
entonner  son  chant  de  mort,  sur  l'injonction  qu'il  reout 
de  le  faire.  On  lui  arracha  les  ongles  des  doigts  et 
des  orteils  ]  on  lui  enfonça  dc^  épieux  dans  les  bras  et 
on  en  coupa  des  morceaux  de  chair.  Ensuite,  chose 
affreuse  à  raconter  !  quand  on  lui  eut  arraché  la  cheve- 
lure, on  lui  versa  de  la  gomme  bouillante  sur  le  crâne. 

Champlain  regardait,  saisi  d'horreur;  mais  ces 
monstres  de  cruauté  ne  voulurent  pas  lui  permettre 
de  les  arrêter.  Enfin,  il  mit  un  terme  à  cette  scène, 
en  achevant  là  pauvre  victime  uvec  son  arquebu^e. 

C'est  ainsi  que  les  Ilurons  et  les  Algonquins  traitèrent 
un  de  leurs  prisonniers.  Lorsque  Champlain  chercba 
à  le  sauver  de  leurs  mains,  ils  lui  dirent  que  ce  n'était 
que  justice  de  torturer  un  captif,  puisque  eux-mêmes 
seraient  traités  de  la  même  façon  s'ils  venaient  à  être 
pris  par  les  Iroquois. 


■afi 
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Les  guerriers  emmenèrent  les  autres  prisonnier» 
dans  leurs  bourgades.  Quant  à  Champlain,  il  s'en 
retourna  à  Québec. 

52.  lin  1010,  Champlain  marcha  de  nouveau  avec 
le^  Indiens  du  Ca\iada  contre  les  Iroquois.  Les  événe- 
ments qui  signalorent  cette  expédition  furent  les 
mêmes  que  ceux  de  IGOO  :  Autre  bataille,  défaite  des 
Iroquois  et  cruautés  épouvantables  exercées  sur  Ic^ 
captifs. 

^]n  1G09  et  IGIO,  Champlain  visita  plusieurs  fois 
Paris,  et  dit  au  roi  tout  ce  qu'il  avait  fait  au  Canada. 


CHAPITEE  X. 


Champlain  pord  un  jrrand  ami — Ses  voyajres  à  travers  l'Atlantique- 
— Son  mariage  -Madaruo  Champlain  au  Canada. 

53.  Henri  I^V"  de  Franco,  qui  affectionnait  beaucoup 
Champlain,  écouta  son  rapp(n't  avec  plaisir.  Cette 
amitié  du  roi  valut  à  Cham])lain  la  faveur  d  autres 
personnages  richo.:5  et  de  grande  naissance.  Champlain 
s'en  réjouissait  parce  qu'il  désii-ait  obtenir  en  Franco 
toute  l'assistance  possible  en  faveur  de  sa  colonie  du 
Canada. 

Un  do  sesdé>irs  les  plus  vifs,  c'était  de  faire  instruire 
les  naturels  qui  é'aic'.it  païens  dans  la  religion  chré- 
tienne. Mais  cola  ne  pouvait  se  réaliser,  sans  qu'on 
leur  envoyât  de  i  protrc>  pour  les  convertir.  Avec  le 
tem])s  Chaniphiin  oblint  une  partie  de  ce  qu'il  sou- 
haitai l,  gi'àco  A  l'intérôt  que  lui  témoignùront,  à  la 
cour,  la  nol)lo^>'0  et  le  clergé. 

Mai-*  (pian;!  il  visila  l[o:iri  lY,  comme  nous  venons 
do  le  (lire,  c'était  p  )ur  la  dernière  f  )i.s  qu'il  voyait  ce 
prince,  (inclquox  m  )i.>  a])r;^s,  le  roi  ]i?i;sait  en  car- 
r.jv-sedans  le;  i'iio>  de  Paris,  lorsqu'il  fut  Uié  i)ar  un 
as-i'U'<s'n.  C!iamj)Iain  perdit  ainsi  un  ami  puissant.  Il 
élail  revenu  an  (-anada,  au  prin1eni]i>  de  KUO,  et, 
comme  nous  l'avons  raconté,  il  avait  aidé  une  seconde 
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fois  les  Hurons  et  les  Algonquins  à  battre  les  Iroqnoîs, 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Henri.  Cette  nouvelle 
l'engagea  à  visiter  de  nouveau  la  France,  dans  la 
crainte  que  la  colonie  ne  fut  négligée,  après  la  2:)crte 
d'un  tel  ami. 

54.  Champlain  fit  souvent  la  traversée  do  l'Atlan- 
tique. Dans  la  saison  d'été  il  s'occupait  de  ses  alfaircs 
au  Canada,  telles  que  constructions  à  Québec,  marches 
avec  les  Indiens  contre  les  Iroquois,  voyages  dans  des 
régions  éloignées,  découvertes  et  désignation  de 
nouvelles  places,  administration  du  peuple.  Mais 
l'automne  venu,  il  allait  souvent  on  France  pour  y 
passer  l'hiver  et  y  faire  dos  amis  pour  la  colonie. 

11  lui  arriva  de  rester  absent  deux  ou  trois  ans  à  la 
fois. 

55.  Pendant  son  séjour  à  Paris  en  IGll,  il  épousa 
une  dame  dont  le  nom  de  baptême  était  llélonc.  C'est 
en  souvenir  d'elle  qu'il  donna  à  une  île  du  St.  Laurent, 
près  de  Montréal,  le  nom  de  Ste.  Ilélùno.  Cette  dame 
était  très-jeune  et  d'une  grande  beauté.  Elle  no  vint 
pas  tout  d'abord  au  Canada  ;  mais  elle  y  passa  ensuite 
plusieurs  années.  Jusque  là  les  Sauvages  n'avaient 
jamais  vu  une  dame  d'Europe.  La  bonne  et  douco 
épouse  de  Champlain  les  charma  à  un  tel  point  qu'ils 
la  regardaient  comme  un  ange.  Suivant  la  mode  du 
temps,  elle  portait  un  petit  miroir  suspendu  à  la  cein- 
ture. Quand  les  Indiens  s'approchaient  d'elle,  ils 
pouvaient  se  voir  dans  le  miroir,  ce  qui  leur  faisait 
croire  et  dire  qu'elle  portait  l'image  do  chacun  dans 
son  cœur.  Assurément,  elle  était  cxtrùmcmcnt  bonne 
pour  les  pauvres  Sauvages  et  leurs  enfants.  Le  pays 
était  alors  dans  un  état  trop  pi'imitif,  et  les  hivers 
trop  rigoureux  pour  lui  pcrmcltrcde  rester  longtemps. 
]']lle  s'en  retourna  donc  à  Paris  avec  son  mai-i  ;  mais 
Champlain  revint  s'acquitter  de  .se^  devoirs  auCanatki. 

5G.  11  est  nécessaire  maintenant  quo  nou>n;)Usé  on- 
dions  sur  les  voyages  do  (Mianii)lain  clans  Ic-i  régions 
alors  inconnues  de  l'Améri([U0  du  Nord.  L'histoire 
complète  do  ses  voyages  suiiirait  à  remplir  un  gros 
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volume.  Et  vraiment  ie  récit  qu'il  en  a  fait  lui-mêmo 
forme  un  livre  considérable  qui  fut  imprimé  à  Paris, 
il  7  a  plu»  do  deux  cents  ans. 


CHAPITRT     J. 

Voyages  de  Champlaiu. 

57.  Nous  avons  dit  que  Champlain,  dans  un  voyag© 
fait  avec  son  ami  Pontgravé,  avait  remonté  le  St. 
Laurent,  au-dessus  d'Hociiclaga,  avant  de  venir  s'établir 
au  Canada.  Puis,  en  1G09  et  1610,  nous  avons  vu  qu'il 
remonta  le  cours  du  Richelieu  avec  les  Indiens,  et 
pénétra  dans  le  lac  qui  porte  son  nom 

En  1611,  il  alla  de  nouveau  à  Ilochelaga,  et  visita  lo 
le  lac  St.  Louis  et  le  lac  des  Deux-Montagnes.  A  cette 
époque,  il  avait  avec  lui  un  certain  nombre  de  Français, 
en  bateaux.  Beaucoup  d'Indiens  descendirent  en  canots 
des  régions  voisines  des  sources  de  la  rivière  Ottawa. 
Ils  apportaient  des  peaux  pour  la  traite.     Champlain 

Ï>lut  fort  aux  chefs  qui  l'invitèrent  à  venir,  lui  et  ses 
''rançais,  visiter  leurs  chasses  et  leurs  boui'gîides.  Il  le 
promit,  et  sans  doute  il  en  avait  le  vouloir,  mais  il  ne 
put  tenir  la  promesse  que  quatre  ans  plus  tard. 

Pendant  qu'il  était  à  Ilochelaga,  il  lit  faire  quelques 
défrichements  par  ses  hommes,  et  lit  l'essai  du  sol  en  y 
semant  plusieurs  sortes  do  grains.  L'endroit  où  se  fit 
l'ensemencement  reçut  lo  nom  de  "  Place  Royale." 
C'était  le  site  sur  lequel  Montréal  fut  bâti  depuis. 

58.  En  mai  1618,  il  monta  encore  à  Ilochelaga,  et  fit 
im  court  séjour  à  l'ile  Ste.  Hélène.  A  la  fin  du  mois, 
il  se  mit  en  marche  avec  un  guide  Indien  et  quatre 
Français  pour  visiter  les  chefs  de  la  région  de  l'Ottawa. 
Dans  ces  temps-là,  les  rivières  servaient  de  route  pour 
aller  d'un  point  à  un  autre  du  pays.  Mais  les  rapides 
au-dessus  d'IIochelaga  et  ceux  du  lit  de  la  rivière 
Ottawa  ne  pouvaient  être  franchis  par  des  chaloupes. 
Ainsi  Champlaiu  et  ses  compagnons  eurent  souvent  à 
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Î)orter  leurs  canots,  leurs  armes  et  leurs  provisons  le 
ong  des  rives  rocheuses,  ils  remontèrent  le  cours  do 
l'Ottawa  jusqu'à  l'île  de^  Allumettes.  Lfi,  les  Français 
re:;urcnt  un  bon  accueil  des  chefs  Algonquin^*.  Los 
Sauvages  do  ces  contrées  portent  en  général  le  nom 
d'Oafaomis;  ils  étaient  alors  asi^ez  nombreux.  Pondant 
6on  séjour  (hms  le  pays  d'Ottawa  ;  Champlain  entendit 
parler  de  hi  "Mer  du  Nord,"  désignation  qui  vouhiit 
dire  hi  lîaie  d'IIudson.  11  dédirait  vivement  se  rendro 
jusque-là  ;  mais  il  fut  obligé  de  se  contenter  des  rensei- 
gnements qu'il  put  obtenir  à  ce  sujet  do  la  bouche  des 
indiens.  Un  /n-and  nombre  de  Sauvaujes  descendirent 
l'Ottawa  avec  lui,  'à  son  retour  de  l'ile  des  Allumettes. 
Leurs  canots  étaient  chargés  de  peaux.  Au  lac  St. 
Louis  et  à  llochelaga,  les  Français  en  tirent  l'achat  et 
les  firent  parvenir  à  boi'd  des  vaisseaux  qu'ils  avaient 
à  Québec  et  à  Tadoussac.     Champlain,  à  cette  époque, 


Canot. 


était,  en  Canada,  le  principal  agent  d'une  compagnie 
française  qui,  chaque  année,  expédiait  des  vaisseaux  et 
des  hommes  pour  faire  le  commerce  de  pelleterios. 

5\  En  1G15,  Champlain  fit  encore  un  vo}-'^  >e  à 
l'Ottawa;  cette  fois,  il  poussa  jusqu'au  lac  Nipissing, 
et  de  là  jusqu'aux  bords  du  lac  lluron.  Descendant 
ensuite  le  long  do  la  côte  de  la  Bair  Géorgienne,  il 
arriva  aux  quartiers  généraux  dos  llurons.  Ces  Indiens 
avaient  beaucoup  do  villages  ou  bourgades  considéra- 
bles, entourée •»  de  palissades  et  bien  peuplée.'.  O  %  y 
comptait,  parait-il,  environ  30,000  âmo^.  Lapeuphido 
occupait  la  bollo  et  fortilo  rcgiou  située  entre  la  Baio 
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'Géorgienne  et  le  lac  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  d© 
lac  "  Simcoe." 

60.  C'est  au  commencement  d'aofit  que  Champlaîn 
arriva  chez  les  Ilurons.  Comme  ils  étaient  encore  en 
guerre  avec  les  Iroquois,  on  tint  une  armée  prête  à  so 
mettre  en  marche  avec  lui  et  les  chefs. 

Pour  gagner  le  paya  des  Iroquois,  on  traversa  le  Lao 
Bimcoe  et  l'on  fit  route  vers  la  route  septentrionale  du 
Xiac  Ontario,  à  l'endroit  qu'on  appelle  maintenant  la 
Baie  de  Quinte.  Do  là  on  passa  à  la  rive  sud  du  même 
lac,  où  l'on  débarqua,  et  l'on  fit  une  marche  d'environ 
■100  milles  pour  arriver  aux  approches  des  établisse- 
ments Iroquois. 

Il  se  trouva  que  les  Iroquois  étaient  beaucoup  mieux 
préparés  que  ])ar  le  pasisé  à  tenir  tôte  à  une  attaque. 
Ils  s'étaient  fait  un  fort  avec  des  troncs  et  des  branche» 
d'arbres. 

N'ayant  plus  aussi  peur  qu'autrefois  des  armes  à 
feu,  ils  HQ  défendirent  par  des  décharges  de  flèches  eU 
a  coups  de  pierres.  Les  Ilurons  rcfuteriont  de  se  tenir 
on  bon  ordre  et  de  faire  ce  que  Champlain  leur  com- 
mandait. Bientôt  Champlain  fut  bles.ré,  et  les  Ilurona 
furent  défaits  et  repousses  du  fort.  L-A-dessus,  les  chefs 
Hurons  demandèrent  do  batti'e  en  retraite.  Ils  repri- 
rent donc  hi  route  du  Lac  Ontario  qu'ils  traversèrent 
pour  atteindre  la  rive  nord.  Champlain  leur  dit  do 
lui  donner  des  barques  ci  des  hommes  pour  le  dcs- 
cendi'e  le  long  du  St.  Laurent  depuis  le  Lac  Ontario 
jusqu'à  llocliclaga.  Mais  ils  prétendirent  que  la  choso 
était  impossible.  Le  fait  est  que  les  chefs  voulaient 
qu'il  s'en  revînt  à  leurs  établissements  et  qu'il  y  passât 
l'hiver  avec  eux.  Il  se  vit  forcé  d'y  consentir;  car,  à 
peine  était  on  arrive  aux  villages  Ilurons  que  l'hiver 
etnit  commencé. 

Gl.  Mais  ce  long  voyage  ne  fut  pas  Bans  profit. 
Cliamplain  lit,  en  route,  une  étude  des  pays  de  l'Ottawa, 
de  beaucoup  de  cours  d'eau  et  do  lacs,  aussi  bien  quo 
dos  naturels  avec  qui  il  80  trouva.  Les  lacs  Nipisoing, 
JSuron,  Simcoo  et  Ontoi'io  devinrent  ainsi  connus  à 
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lui-même  et  au  monde.  Il  put,  en  outre,  durant  ce  long 
hiver,  se  faire  des  amis  de  ueaucoup  d'Indiens  dont  le» 
tribus  habitaient  le  voisinage  du  Lac  Iluron.  Son  but, 
en  agissant  ainsi,  était,  jusqu'à  un  certain  point,  do  le» 
décider  à  descendre  à  Ilochelaga,  Troi;-'.-Ilivières  et 
Québec  pour  y  faire  la  traite.  Il  avait  surtout  d'autrea 
vues,  c'était  de  les  amener  à  se  faire  chrétien^,  et,  pour. 
aiTivcr  à  cette  fin,  do  j-c  laisser  instruire.  Car,  grâco 
aux  amis  qu'il  avaii  gagnés  au  Canada,  lors  do  son 
séjour  en  Franco,  des  prv'trcs  étaient  maintenant  prêt» 
à  venir  se  fixer  au  milieu  d'eux.  Au  fait,  il  y  en 
avait  un  nommé  le  Carroji,  de  l'ordre  des  Jîccollefs,  qui 
avait  déjà  pénétré  dans  leur  pays.  Champlain  et  lo 
Carron  tirent  ensemble  plusieurs  visites  aux  tribus 
Indiennes  près  du  Lac  lluron. 

62.  En  Mai  IGKî,  Champlain  accompagné  d'une 
troupe  nombreuse  de  Ilurons,  partit  du  pays  de  ces 
derniers  pour  Ilochelaga  et  Québec.  Il  mit  quarante 
jours  à  faire  le  voyage,  et  l'on  était  en  Juillet,  avant 
qu'il  fut  terminé. 

Champlain  avait  été  si  longtemps  absent  qu'on 
craignait  qu'il  ne  fut  perdu  ;  aus.si  quand  ses  gens  lo 
revirent  sain  et  sauf  au  milieu  d'eux,  grande  lut  leur 
joie.  Ils  se  réunirent  pour  remercier  Dieu  de  leur  avoir 
ramené  celui  pour  qui  ils  avaient  tant  d'alïection. 

Ce  voyage  de  10 15  à  IGIG  fut  le  plus  long  et  le  plufl 
rude  qu'aitfait  Champlain. 


CIIAPITPwE  XII. 

Les  Missionnaires. — Champlain  il  Qiicbcc. 

63.  L'un  des  objets  que  Ciiamplain  avait  surtout  en 
vue,  c'était  de  jiourvoir  aux  besoins  religieux  de  la 
colonie.  C'était  un  homme  très  pieux  lui-même,  et  il 
voulait  que  les  autre*  le  fussent  ausi-i. 

Durant  son  séjour  en  France,  on  1609  et  1610,  il 
fi'oUbrça  do  décider  ses  amis  à  l'aidor  dans  la  réalisa- 
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tîon  do  ses  désirs.  Quatre  nns  plus  tard,  il  amena  au 
Canada  quatre  religieux  de  l'oiclro  des  EécoUets.  Il 
bâtit  aussi  une  chapelle  à  Québec. 

Ces  quatre  lîécollets  furent  subf?équemment  suivis 
d'autrey.  Ils  délriclièrcnt  un  emplacement  près  do  la 
rivière  Stc.  Croix,  pour  y  construire  une  habitation 
avec  jardin.  Quant  au  nom  do  la  rivière,  ils  le  chan- 
gèreVit  .^r.  .   lui  do  rivière  St.  Charles. 

Quelques-uns  des  llccollots  allèrent  s'établir,  comme 
missionnaires,  clicz  les  Indiens,  pour  les  instruire  dans 
la  religion.  D'autres  restèrent  pour  le  service  du 
Saint  Minist' '0  à  Québec,  aux  Trois-Eivières  et  à 
Tadoussai 

Plusieurs  ;ii  U'::.:  plus  tard,  en  1G25,  des  prêtres  d'un 
autre  ordre  vinrciT:  o-.-<.>pérer  aux  travaux  des  EécoUets. 
Ils  apj  jart t  ■  « .  i  c  n  t  à  »  ^     •  •  •)  des  Jésuites. 

64.  Les  nîiHsi;-..iuvJ"'  ,  I?''^?ollots  et  Jésuites,  étaient 
dos  hommes  étonnsiius  de  jjiitienco  et  de  courage.  Ils 
n'ignoraient  point  qu'ils  auraient  à  supporter  la  fatigue, 
la  chaleur,  lo  froid,  la  faim,  la  souttrance,  à  mourir 
peut-être  d'une  mort  cruelle  au  milieu  des  Sauvages,  et 
pourtant  ils  no  laisssôront  pas  de  se  mettre  à  l'œmTO^ 
joyeux  et  pleins  de  zèle.  i 

Aux  étaolissemonts  français,  les  prêtres  célébraient 
le  service  divin  pour  le  peuple  de  la  colonie.  Ils  se 
chargeaient  aussi  d'instruire  les  enfants  des  Indiens, 
et  convertissaient  tous  ceux  dos  pères  et  mères  qu'ils 
pouvaient.  • 

Lo  premier  missionnaire  des  ÎTurons  fut  lo  Pèro 
Joseph  lo  Carron  dont  lo  nom  a  déjà  été  mentionné. 

65.  A  Québec,  aussi  bien  qu'aux  autrc'5  stations,  les 
Fi'ançais  sous  Champlain  étaient  au  service  d'uno 
compagnie  constituée  en  France.  Pour  leur  usage,  la 
compagnie  leur  faisait  passer  vivre>!,  vêtements  et 
autres  articles  nécessaires.  La  jn'incipale  occupation 
do  Champlain  consistait  à  avoir  l'œil,  comme  agent, 
sur  toutes  les  affaires  do  la  compagnie.  Mais  il  entre- 
voyait uno  èro  où  lo  pa^'-s  feiait  i:)artio  d'un  vasto 
empire  français  on  Amérique.    Son  esprit  était  tout  à 
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cette  pensée.  Aussi  tous  ses  efforts  avaient-ils  pour 
but  do  faire  de  Québec  le  commencement  d'mio  cité 
future.  11  essaya  aussi  de  décider  la  compagnie  à 
envoyer  des  colons  do  Franco  au  Canada.  Kéanmoins, 
il  n'en  vint  pendant  longtemps  que  très-peu.  La  com- 
pagnie no  prit  aucun  souci  do  cette  partie  do  sc-^  devoirs; 
il  lui  arriva  mômo  quclqucibis  do  no  pas  expédier  de 
provisions  suffisantes  pour  Ic.^  colons.  Champlain  fit  à 
plusieurs  reprises  lo  voyage  do  Franco,  pour  tâcher  do 
remédier  à  cet  état  do  choses. 

GG.  En  1G20,  il  fit  un  grand  effort,  car  il  avait  à 
cœur  do  voir  lo  pays  devenir  quelque  chose  de  plua 
qu'un  simple  rendez-vous  de  tralic.  Le  roi  do  Franco, 
alors  Louis  XLIJ,  lo  nomma  son  lieutenant  au  Canada, 
et  lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  il  parlait  avec 
éloges  de  ses  services. 

Vers  cette  époque  aussi,  le  fort  construit  à  Québec 
était  l'objet  de  Tattention  do  Champlain.  11  voulait  on 
rendre  la  prise  ])lus  difficile,  et  lui  donner  assez  d'ex- 
tension pour  y  rassembler,  en  cas  do  nécessité,  toute  la 
population  do  la  colonie.  11  mit  donc  à  l'œuvro  803 
homme*  qui  travailleront  sans  relâche.  Ce  Ibrt  s'éle- 
vait sur  le  sommet  d'un  précipice  d'où  l'on  obtenait 
une  vue  magnilique;  on  lui  donna  lo  nom  de  Fort  ou 
Château  St.  Louis.  Champlain  avait  deux  raisons  pour 
on  hâter  la  construction.  11  tenait  d'abord  à  mettre  la 
place  en  état  do  défense  contre  les  Anglais  qui  avaient 
détruit  les  établissements  français  en  Acadie;  il  pen- 
sait qu'ils  pourraient  bien  quelque  Jour  remonter  lo 
St.  Laurent  et  en  user  ain-i,  môme  à  Québec. 

La  so'jon  lo  raison,  c'était  do  mieux  ])rotéger  laplaco 
contre  les  Iroquois.  Ces  farouches  tribus  no  ce.  saicnt 
de  se  livrer  à  de;  ac'cs  d'hostilité  contre  hîs  Indiens 
du  Canada.  Leurs  guerriers  pénétraient  j)ar  bandes 
dans  le  i)ays,  soit  en  suivant  le  cours  de  la  rivière 
Kichelieu,  soit  en  descendant  du  Luc  Ontario.  Tantôt 
ihs  tombaient  sur  dos  partis  do  llurons  et  d'Algonquins 
qu'ily  surprenaient  A  terre.  Tantôt  ils  guettaient  l'arri- 
vé© dos  chasiieurs  llurons,  lorsque  ceux-ci  descendaient 
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le  St.  Laurent,  et  ils  s'élanf^aient  à  Timprovisto  sur 
leurs  canots  chargés  do  fourrures  do.H  ]nvjs  (Ven  liant. 
C'est  ainsi  que  les  pauvres  Indiens  du  Canada  étaient 
continuellement  volés  et  mis  à  mort.  (Quelquefois  les 
guerriei's  Iroquois  venaient  jusqu'à  Québec.  Ils  n'épar- 
gnaient ni  Indiens  ni  Fran^-ais.  Bref,  à  ]-)artir  du  jour 
où  Cham])lain  avait  pour  la  première  fois,  en  IGvOD, 
prêté  main-forte  aux  Jlurons  et  aux  Al.î2:onquins,  les 
Iroquois  nourrissaient  une  haine  implacable  contre  les 
Français.  Champlain  faisait  donc  acte  de  sagesse  en 
construisante  (Québec  un  fort  qui  put  servir  do  moyen 
do  défense  contre  les  Iroquois  et  les  Anglais. 


CIIAPITRB  XÎII. 

Cbamplaîn  presque  mibîic. — Formation  d'une  nouvelle  Compas 
gnio. — Prise  de  Québec  par  Kirkt. — Champlain  emmcnfi  pri- 
Bonnior  eu  Europe. 

6Y.  Vers  l'année  1G27,  la  compa^Gjnie  dont  Champlain 
était  l'agent,  se  montra  vraiment  bien  négligente.   Elle 

10  laissa  manquer  de  provisions  do  toutes  sortes,  et  il 
n'avait  avec  lui,  à  (Québec,  qu'environ  50  hommes.  La 
Franco  et  l'Angleterre  étaient  alors  en  guerre.  Cham- 
plain pensa  qu'il  était  fort  probable  que  les  Anglais 
essai ei-aient  de  s'emparer  de  la  place.  Bien  qu'il  n'eût 
que  trùs-pcu  d'homme^  il  n'avait  d'autre  crainte  qu© 
celle  de  manquer  de  provisions  de  boucl\c,  de  poudre, 
de  bal'ics  et  de  boulots.  La  compagnie  lo  laissa,  ainsi 
que  80-1  hommes,  presque  mourir  de  faim.  Los  Jésuites 
et  les  lîécollcts  ]:»eut-ùtrc,  grâco  à  leurs  jardins  et  aux 
terres  (pi'ils  avaient  mises  en  culture,  pros  de  la  rivièro 
St.  Charles,  étaient  en  état  do  soutenir  leur  existence. 

11  y  avait  encore  uno  ou  deux  famille?  do  fermiers  qui 
pouvaient  trouver  dans  la  récolte  do  leurs  céréales 
quelques  moyens  do  «ubsistanco  contre  ia  famine  ;  mais 
tous  les  autres  étaient  à  la  merci  do  la  compagnie  qui 
les  laissait  sans  rossoui'ces.    Bref,  la  compagnie  no  so 
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«onciai"  ^aère  de  la  colonie  que  pour  y  faire  do  Targont 
à  l'aide  d-^  traite  des  pelleteries. 

C8.  Tandis  que  les  affaires  étaient  dans  cette  mau- 
vais* ondition  à  Québec,  il  fo  forma  •  Paris  uno 
nouvelle  ompagnic  connue  sous  le  nom  3  Coiufagnie 
des  cent  associes.  VAle  avait  pour  chef  du  France  un 
célèbr-  homme  d'état,  le  \jrdinal  Richclim.  C'etto 
compagni-:  rcmplar-a  l'ancienne  tous  laqucllo  Cham- 
plain    t  Pontgravé  avaient  s  Tvi. 

On  expédia  aussitôt  des  navires  chargés  do  provi- 
BÎO'is  pour  le  Canada.  Malheureusement  ces  navires 
n'arrivèrent  jamais  à  (Québec. 

69.  Un  capitaine  Anglais,  nommé  Kirkf,  remonta 
le  St.  Laurent  avec  plusieurs  vaisseaux.  C'était  on 
1628.    Cette  année  là,  Kirkt  n'alla  pas  plus  haut  qu'à 


Le  Tomahawk. 


N^*^ 


Tadoussac.  En  redescendant  le  ficuve,  il  captura  los 
bâtiments  français  qui  apportaient  des  provisions  pour 
1  Canada.  11  en  résulta  que  Champlain  ot  tes  jens 
faillirent  périr  d'inanition  avant  1:  printem])s  suivant. 
Kéanmoins  ils  réussirent  à  se  soutenir  jusqu'en  Juillet 
1669,  époque  ::  laquelle  la  flotte  de  Kirkt  lit  son  appa- 
rition dans  le  havre  de  (Québec. 

Kirkt  somma  'hamplain  <]o  so  rendre.  Tl  savait  à 
quel  triste  état  les  Français  étaient  rcdt:its;  il  ofi'rait 
d'ailleurs  do  bonnes  conditions.  Déprurvu  de  ^  ivros 
et  de  t<  ut  moyen  do  déConsc,  Champlain  so  vit  Ibrcô 
de  capituler.  II  so  ^  '^'iditî'i,  bord  du  vaii^tieau  de  Kirkt, 
accompagné  J.o  son  ami  Pontgravc  et  Jo  tous  ceux  qui 
R3rvaicnt  «eus  bcs  ordres,  sauf  quelques  familles  qui 


40 


HISTOIRE   DU  CANADA  POUR  LES  ENFANTS. 


voulurent  rester.  Il  fut  ensuite  transporté  en  Anglo- 
terre  d'où  il  passa  on  France. 

Les  Anglais  prirent  possession  de  Québec. 

Ainsi  furent  détruites  toutes  les  espérances  de  Cham- 
plain.  Sa  colonie,  après  21  ans  de  labours  et  d'anxiétéq, 
était  maintenant  ruinée. 


iV 


; 


CIIAPITEE  Xiy. 
Champlain,  gouverneur  du  Canada. — Sa  mort. 

TO.  Los  Anglais  gardèrent  Québec  environ  trois  ans, 
jusqu'en  1G32.  Il  se  conclut  alors  un  traité  entre 
l'Angleterre  et  la  Franco,  et  le  Canada  fut  remis  aux 
Finançais,  ses  anciens  maîtres. 

La  Compagnie  des  cent  associés,  à  qui  fut  confié  dès 
lors  le  soin  du  pays,  nomma  Chamj^lain  son  premier 
officier.  Elle  lui  donna,  cependant  un  rang  j)lus  élevé 
et  des  pouvoirs  i)lus  étendus  qu'il  n'avait  auparavant. 
Le  roi  aussi  lui  accorda  une  commission  de  plus  hauto 
importance.  En  un  mot,  Champlain  devint  gouverneur 
de  la  Nouvelle-France,  au  lieu  de  n'être  simplement 
que  l'agent  on  chef  d'une  compagnie  de  trafiquants. 

71.  bans  l'hiver  do  1G32,  on  fit  en  France  des  pré- 
paratifs pour  expédier  au  Canada  une  flotte  avec  des 
colons  et  des  approvisionnements  de  toutes  sortes. 

Tout  fut  prêt  vers  Mars  1033,  et  le  23  du  mémo 
mois  Champlain  mit  à  la  voile  à  Dieppe. 

Il  avait  ti'ois  vaisseaux  armés,  portant  200  passagers, 
avec  abondance  do  provisions  de  bouche,  d'armes  ci 
de  marchandises. 

Le  23  Mai,  Champlain  arriva  dans  le  havre  do 
Québec.  Ce  fut  un  jour  de  réjouissance  que  celui  où 
le  noble  fondateur  do  la  colonie  mit  pied  à  torro  sur  la 
rive,  et  reprit  son  poste  nu  Fort  St.  Louis. 

72.  Québec  avait  eu  beaucoup  à  souilrir  de  l'occu- 

Ï)ation  anglaise.  Les  édifices  de  la  place  étaient  ruinés; 
a  chapolie  érigée  en  1G15,  aussi  Lien  que  les  liabi*"  - 


N 


HISTOIRE  DU  CANADA  POUR  LES  ENFANTS. 


41 


i- 


tîons  des  Eécollets  et  des  Jésuites,  sur  la  rivière  St. 
Charles,  et  d'autres  constructions  étaient  détruites. 

Champlain  fc  mit   t  l'œuvre  pour  i  r  la  place. 

On  fit  une  nouvelle  chapelle.  I  ientôt  après,  les  J  é&uitea 
commencèrent  une  construction  neuve  c'  beaucoup 
plus  grande  que  celle  qu'ils  avaient  luipar:  ^,  et  qui 
prit  le  nom  de  Cotlcrje  des  J 'suites  de  Çw'bc'  Le  l'ort 
îSt.  Louis  fut  reparc  et  mis  en  meilleur  état  do  défenFC. 

Quant  aux  Rccollcts,  la  Oompai^nio  des  associes  leur 
refusa  la  permission  de  retourner  au  Canada. 


^ 


PORTRAIT   DE  CnAJlIPLAIN. 

?3.  Quelques-uns  des  nouveaux  colons  furent  envoyés 
aux  Trois-Kivières.  Là  aussi,  Champlain  lit  construire 
des  édifices,  et  élever  une  platc-formo  tuv  laquelle  il 
fit  monter  des  canons.  Afin  do  tenir  les  Iroquois  oa 
échec,  il  envoya  ])lusieurs  do  ses  gens  bâtir  un  petit 
fort  hur  un  îlot  du  nom  d'Ile  Eichclicu,  f'î^ns  le  St, 
Laurent,  à-pcu-près  à  mi-routo  entre  Québec  et  les 
Trois-Kiviùres. 

74.  Personne  ne  ressentit  une  plus  grande  joie  du 
potour  de  Champlain  que  les  indiens.  Il  vinrent  on 
fouîe'lui  souhaiter  la  bienvenue.  Le^  chefs  qui  l'avaient 
connu  dans  la  région  de  l'Outaouais,  et  au  Lac  Huron, 
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firent  dos  voj'ages  à  Québec,  exprès  pour  le  revoir. 
Le  commorco  dc3  fourrures  était  tomlé  pendant  l'oo* 
cupalion  du  pays  par  1o;h  Anglais.  Dès  ce  moment,  il 
Be  releva.  Lcj  Outnouais  et  les  ITurons  revinrent  en 
canots  cliarc,é-i  de  pelle' cric  ^  faire  le  trafic  à  Ilochelaga^ 
aux  Trois-Itivièrci  et  à  (^uélcc. 

75.  ^lais  Champlain  ne  vécut  pas  loncjtemps  après 
fion  retour.  ]']n  Octobre,  lGo5,  il  tomba  malade.  Inca- 
pable d'aucun  mouvement,  il  resta  au  lit  plusieurs 
Bcmaincs;  bien  qu'il  reconnût  tous  ceux  qui  l'appro- 
chaient, il  lui  était  impossible  de  vaquer  aux  afi'airoa 
ou  de  signer  son  nom.    11  expira  le  jour  de  Noël. 

Il  fut  administre,  à  ses  derniers  moments,  par  un 
protrc  jésuite  qu'il  aimait,  et  qui  s'aj^pelait  le  Père 
Xejeune. 

Quand  il  fut  mort,  tout  le  peuple  de  la  colonie  fut 
en  deuil.  Chacun  comprenait  qu'il  venait  de  perdro 
un  père  et  un  ami. 


CHAPITPtE  XY. 

Qnaiitôs  de  Champlain.  —  Ses  tribulations  et  sos  efforts, — So8 
manières  agréables. — Sa  dcrnicre  maladie  et  sos  funérailles.— 
Sa  voûta  et  ses  ossements  déeouvcrts  221  an.s  après  sa  mort. 

T6.  Nos  jcunc3  lecteurs  no  seront  pas  fâchés  d'avoir 
encore  un  chapitre  sur  Samuel  de  Champlain,  car 
c'était  un  homme  dont  on  i:>cut  à  peine  parler  trop 
longuement  ou  avec  trop  Ci'éloire  j.  Ils  ne  trouveront 
pas  non  plus  de  noms  dans  l'histoire  du  Canada,  ni 
môme  dans  l'histoire  d'aucun  ]  i; js  qui  méritent  davan- 
tage qu'on  en  garde  le  souvenir  et  qu'on  les  mentionno 
avec  respect.  Bref,  il  y  eut  tant  de  bonté  dans  son 
caractère  et  dans  EQ^  actes  ;  il  fit  preuve  de  tant  do 
fidélité  dans  l'accomplisFcment  de  ses  devoirs  ;  il 
donna  pendant  ra  vie  tout  entière  tant  d'exemples  do 
patience  et  do  persévérance,  qu'il  mérite  do  n'ôtro 
jamais  oublié. 
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*J*Î.  Champlaîn  était  né  en  Franco,  on  l'annéo  1567, 
dans  un  ondroit  nommé  Brouajes.  31  avait  donc  41 
ans,  loi';  qu'il  fonda  Québec,  ot  G8  ans  lor  qu'il  mourut. 

TS.  La  tAcho  qu'il  avait  entrOj^ri;  o  do  fonder  une 
colonie  au  Canada,  lui  coûta  prra  de  oO  ans  do  ;  a  vio. 
Il  dut  endurer  bien  dc.4  faligucn.  Il  lit  au  moins  15 
voyagoj  à  travers  l'Atlanliquo,  entre  le  Canatia  et  la 
France.  L'aller  et  lo  retour  ^.'e^betua!cnt  à  l)ord  do 
petits  naviro.-',  charges  outre  me  ure,  et  .sur  le  ;qucl3 
on  no  songerait  pas  aujourd'hui  à  faire  une  travciv  co 
môme  de  quelques  jourr^.  A  cette  époouc,  la  traver.-co 
do  l'Atlantiquo  prenait  d'ordinaire  de  deux  à  trois 
moi3.  vSouvent  les  petits  bâtiments  et  le.;  équipa,u;03 
qu'honorait  la  présence  de  co  noble  personnage  étaient 
ballottés  par  la  tempête  au  point  que  tout  le  monde  i\ 
bord  courait  risque  do  périr.  Parfois  on  fio  voyait  {\ 
court  de  provisions,  do  vivres  ot  d'eau.  En  gc  léral, 
on  BoulïVait  ;  et  il  fo  produisait  même  des  cas  do  mor- 
talité, cau^é.3  par  lo  scorbut. 

VO.  La  plus  étonnante  qualité  do  Champlain  fut  ])Out- 
étre  la  perswc'rance.  Alor-^  que  tout  le  monde  eemblaiti 
disposé  à  oublier  le  Canad..,  il  no  perdit  jamais  courage 
pour  lo  défendre.  Il  en  parlait  toujours  favoriiblement, 
en  public  et  dans  l'intimité,  dans  le^  palais  '!c  \  grands, 
au  camp  et  à  la  cour  du  roi.  Aux  uns  il  recomman- 
dait le  Canada  commo  un  bon  l'iays  ]-)our  s'y  fixer,  à 
d'autres  qui  étaient  pleins  do  Z'';lo  ]  our  la  religion,  il 
parlait  du  devoir  d'apprendi  o  r,ux  pauvre^  Indiens  d, 
connaître  Lieu.  Il  disait  qu'il  valait  mieux  contribuer 
à  sauver  une  roule  âmo  qu'à  A^ndcr  un  empire. 

80.  11  avait  la  convcnation  et  le^^  manière ^  fort 
agréable :•-.  Cette  double  qutditc,  ainr-i  que  :  e.;  nombreux 
voyages  et  les  relations  écrite-;  qu'il  on  donne  le  liront 
bien  connaUro  et  aim.cr  en  France.  Non-:  cuicmcnt  lo 
clergé  et  la  noblc-i:-o,  m.ais  encore  le  roi,  îo  scntircnli 
dispo.:c'',  par  égard  pour  lui,  à  s'inléreipor  vivement 
au  Canada  et  à  bo3  habitants.  Lc>  8auva'.re?  lo  trou- 
vaiont  toujours  plaisant.  Les  chefs  étaient  enchantéj 
du  ton  amical  et  badin  do  ses  discours.  L'un  d'eux  lui 
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disait  :  vous  nous  plaisez  continuellement,  et  vous  noua 
faites  rire.  Une  fois,  pour  leur  être  agréable,  il  fit 
préparer  de  la  chair  d'ours  et  essaya  d'en  manger, 
l^aturcllement,  les  Sauvages  étaient  au  comble  do  la 
joie  ;  maisChampIain  no  te  (tentait  ])as  beaucoup  de  goût 
pour  ce  genre  do  nourriture,  car  il  dit  à  un  prêtre  qui 
était  avec  lui  :  que  dirait-on  en  France  d'une  pareille 
drogue,  comme  l'riandicc  ?  Nous  avons  déjà  raconté 
quelles  grandes  distance;^  les  chefs  parcouraient  pour 
le  voir  et  lui  souhaiter  la  bienvenue,  à  soii  retour  au 
Canada,  en  lGo3. 

81.  Le  jour  do  Noël,  1G35,  Champlain  mourut,  après 
avoir  été  malade  environ  dix  {semaines.  Durant  sa 
maladie,  les  pères  jésuites,  Charles  Lallcmand  et  Paul 
X/cjeuno,  le  Boignùrcnt.  Bien  qu'il  no  ])Lit  se  mouvoir 
ni  môme  bigncr  son  nom,  il  donna  maintes  preuves  de 
eagcsse  et  do  l'intérôt  qu'il  prenait  au  bicn-jtre  de  la 
colonie.  Ses  restes  mortels  furent  suivia  à  l'église  par 
le  peuple,  les  soldats,  les  chefs  Indiens  et  les  Sauvagea 
convertis,  tous  dé-jireux  do  montrer  leur  aiicction  pour 
sa  personne  et  leur  respect  pour  sa  mémoire.  Le  service 
funèbre  terminé,  le  père  Lcjeuno  ouvrit  et  lut  à  haute 
voix  une  lettre  qui  avait  été  confiée  à  ees  soins  quelque 
temps  auparavant.  Cette  lettre  faisait  connaître  au  peu- 
ple le  nom  do  l'ofïicier  qui  devait  gouverner,  en  atten- 
dant que  losuccosî-enrde  Champlain  arrivât  de  France. 

82.  Le  corps  do  Champlain  fut  déposé  dans  une 
voûte  de  pierre  faite  exprès.  On  pense  qu'une  petite 
chapelle  fut  ensuite  bâtie  au-dessus.  Mais  cotte  chapelle 
ayant  été  détruite  jiar  lo  fou,  le  site  exact  du  lieu 
do  Képulturo  resta  inconnu  jusqu'en  ISC^G,  époque  à 
laquelle  des  ouvriers  découvriront  accidonlollcmont 
la  voûte  et  les  ostcmonts  du  Ibndatcur  de  (>)uébec. 
Lcjeuno,  qui  donne  une  courte  notice  do  la  mort  et 
dos  funérailles  do  Champlain,  oLerve  que,  bien  que 
décédé  "  hors  do  son  pays  natal,  la  France,  son  nom 
rCcn  sera  pas  moins  glurlcux  aux  i/ein:  de  la  postcritc." 
Quoiqu'il  en  toit,  on  est  heureux  d'avoir  eu  un  tel 
liommo  pour  premier  gouvorncui\ 


mi^ 


CHAPITRirXVI. 

lOonycmeurs  après  Champlain. 

83.  Après  la  mort  du  vaillant  et  fidèle  Champlain, 
la  Compagnie  des  Associés  envoya  de  temps  en  temps 
d'autres  gouverneurs  pour  administrer  la  colonie. 
Nous  donnons  à  la  fin  de  ce  Chapitre  une  liste  de  ces 
gouverneurs  jusqu'à  l'année  IGG'3.  C'étaient  tous  d'an- 
ciens ofîiciers,  pieux  et  braves,  qui  avaient  servi  dans 
les  armées  du  roi  de  France. 

84.  Chaque  nouveau  gouverneur  amenait  avec  lui 
quelques  soldats.  Les  prêtres,  les  gens  de  la  colonie 
et  les  Indiens  avaient  coutume  de  le  recevoir,  comme 
ei  c'eut  été  le  roi  lui-môme,  lorsqu'il  débarquait  sur  la 
rive,  au  pied  du  Cap  Diamant  et  du  Fort  St.  Louis.  Oa 
tirait  le  canon,  et  l'on  présentait  au  nouvel  arrivé  les 
clefs  du  fort.  Ensuite,  tout  le  monde  se  mettait  pro- 
cessionnel lement  en  marche  pour  monter  ia  côte.  En 
route,  on  avait  à  passer  près  d'une  grosse  croix  de  bois 
plantée  sur  une  éminence.  Arrivé  en  face  de  cette 
croix,  le  nouveau  gouverneur  et  sa  suite  s'agenouil- 
laient quelques  moments,  après  quoi  tous  se  dirigeaient 
vers  une  petite  église  ou  chapelle  située  sur  la  hauteur, 
où  le  service  divin  était  célébré.  De  là,  le  gouverneur 
ot  ses  officiers  se  rendaient  au  fort  qui  devait  leur 
Borvir  de  résidence. 

85.  Mais,  dans  ces  temps-là,  non-seulement  le  pays 
tout  entier  était  sauvage  et  inculte,  mais  Jo  pouvoir 
réel  du  gouverneur  qui  l'administrait  était  en  vérité 
bien  restreint.  La  population  peu  nombreuse  de  la 
colonie,  ainsi  que  les  Indiens  du  Canada,  étaient  obéis- 
sant, et  loyaux.  Mais  partout,  cxcej)té  dans  le  voisinage 
immédiat  de  Québec,  c'étaient  les  L'oquois  qui  possé- 
daient véritablement  le  sol.  Dus  le  moment  oà  Cham- 
plain avait  prêté  main-forte  aux  Ilurons,  aux  Algon- 
quins et  aux  Montagnais  contre  ces  farouches  Sauvages, 
les  Français  et  leurs  alliés  Indiens  ne  furent  jamais  à 
l'abri  d'attaque.  .  Quoique  fois  les  L'oqugis  poussaient 
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l'audaco  jusqu'à  s'approcher  des  e  clos  français,  près  de 
l'embouchure  de  la  rivière  St.  Charles.  Plus  d'une 
fois,  un  ^j^ouvorncur  nouvellement  arrivé  eut  à  se  lever 
en  hâte  de  la  table  de  banquet  du  Fort-St.-Louis,  aiin 
de  donner  la  chasse,  lui,  tca  oflicicrs  et  ses  soldats  à 
quelque  bande  rôdcuie  do  guerriers  Iroquois.  En  ces 
occasions,  le  3  Sauvage i  «'échappaient  sans  peine  dans 
les  boii-">,  emmenant  peut-Mro  quelques  priiionnierd  et 
emportant  quelques  chevelures. 

Au  lait,  si  braves  que  fujsent  ces  vieux  gouverneurs, 
ils  étaient  à  peine  en  état  do  maintenir  la  colonie  en 
existence. 

86.  La  raison  pour  laquelle  les  gouverneurs  pouvaient 
faire  Bi  peu  pour  la  pî*otection  de  la  colonie  et  pour  sa 
prospérité  n'était  autre  que  la  négligcance  de  la  Coi^- 
pagiiie  ÛQi  Associés.  La  Compagnie  ne  se  souciait 
réellement  de  la  colonie  que  pour  en  tirer  profit  au 
moyen  du  trafic  des  fourrures.  Elle  n'y  envoyait  pas 
assez  de  soldats.  Bien  qu'entre  les  années  1G28  et 
'1GG3,  elle  lut  tenue  d'envoyer  quatre  mille  colons  ou 
délricheurs,  elle  n'en  envoya  en  réalité  que  quelque,? 
centaine-!.  Aussi,  à  moins  d'autres  causes  de  dévelop- 
pement, la  colonie,  sous  l'administr-raon  de  la  Compa- 
gnie des  Associés,  n'aurait-eilo  p.î  échapper  à  un» 
ruine  complète. 

87.  Dans  le.^  chapitres  suivants,  nous  lirons  le  récit 
détaillé  de.^  événements  les  plus  intéressants  dont  lo 
Canada  fut  le  théàiro,  tout  le  temps  que  la  Compagnie 
des  Associés  fut  chari'ée  de  l'administration.  Los 
gouverneurs  de  cette  époque  qui  succédèrent  à  Chamr 
plain  faroiit,  cornino  suit  : 

M.  de  Montmagnv de  163C  à  1643 

M.  d'Ailloboust..:' "   1640  à  1651 

M.  de  Lauzon  (père  et  tils), "   1651  à  1653 

31.  d'Argenson "   1658  a  1661 

M.  d'Avaugom-    ••   1661  à  1663 


t 


CHAPITRE  XVII. 

Madame  do  la  P.'ltrie  et  Marie  Guyart. 

83.  Ma/jdcleine  de  Chaiœigny,  mieux  connno  ecus  lo 
nom  de  Madame  de  la  Felfric,  était  une  dame  françaiso 
belle  et  riclie.  Sou  mari,  M.  de  la  Poltric,  mourut  et 
la  laissa  veuve  alvjrs  qu'elle  u'av-f  advint  que  ITigedo 
22  ans.  Elle  avait  cnlendu  parler  du  Canada  eu 
Nouvelle-France  pur  le.}  récits  qu'en  avait  apportéa 
Champlain.  Elle  avait  aussi  lu,  au  nujct  des  pauvres 
Sauvages  Indiens,  les  lettres  envoyées  en  Franco  par 
le  Pèro  Paul  Lcjcuno,  ami  et  con(c>;seur  do  Champlain. 


POIITRAIT   DE   MADAME    DE   LA   TELTRIE. 

Elle  s'éprit  do  Tidéo  do  consacrer  ^a  fortune  et  so4 
Bcrvicod  aux  inoyeuti  de  ])ourvoir  à  l'éducation  des 
jeunes  personnes  do  son  hcxe,  au  Canada.  En  vain,  ^a 
famille  et  ses  uniis  s'oppo.sérent-ils  à  hon  dessein,  oUo 
ti'aversa  l'océan  pour  ko  rendre  à  Québec,  où  cllo 
débarqua  lo  1er  août  1G30.  Elle  était  accompagnée 
do  Mario  Guyart  et  do  deux  uutrea  dames  avec  lo 
concours  desquelles  cllo  hO  proposait  de  fonder  un 
couvent  de  l'ordre  religieux  des  Ursulines.  Le  inôino 
Yaiu8oau  avait  à  bord  trois  Hospitalières  envoyées  par 
laduchesBO  d'Aiguillon  pour  ouvrir  un  hôpital  &oui  lo 
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nom  d'IIôtel-Dieu.  Il  avait  aussi  en  cliargement  lo 
mobilier  et  tout  lo  matériel  dont  on  pouvait  avoir 
besoin  pour  Temménagcment  de  l'hôpital  et  du 
couvent. 

Madame  de  la  Pcltrie  et  ses  compagnes  furent  reçues 
par  M.  do  Montmagny  avec  beaucoup  de  respect  et  de 
cérémonie.  Il  leur  donna  les  terrains  nécessaires  pour 
construire  des  bâtiments  avec  jardins;  en  un  mot,  il 
fit  tout  ce  qui  dépendait  du  lui  pour  les  protéger  et 
aider  à  mettre  leurs  projets  à  exécution. 

Bientôt,  au  moyen  d'ouvriers  que  payait  et  entrete- 
nait Madame  de  la  Peltric,  on  eut  achevé  la  construc- 
tion du  premier  couvent  des  Ursulines,  à  Québec. 
Tout  près  de  là,  on  bâtit  une  petite  maison  de  j)ierro 
pour  l'usage  personnel  de  cette  dame. 

80.  Los  Sauvages  furent  bien  aises  d'être  témoins 
de  l'arrivée  de  Madame  de  la  Peltrie  et  de  sa  suite. 
Quelques-uns  d'entre  eux  avaient  vu  une  dame  fran- 
çaise, Madame  Champlain,  venue  au  Canada  20  ans 
auparavant.  Mais  les  dames  qu'ils  voyaient  cette  fois 
portaient  un  costume  étrange  qu'ils  n'avaient  jamais 
vu  dans  la  colonie.  Madame  de  la  Peltrie  leur  fit  dire, 
qu'elle  et  ses  compagnes  étaient  filles  de  chefs  français, 
et  que,  par  amour  pour  eux,  elles  avaient  quitté  leur 
pays,  leurs  familles  et  tous  les  délices  de  la  terre 
natale,  afin  d'instruire  leurs  enfants  et  de  les  sauver 
de  la  ruine  éternelle. 

Aussitôt  qu'il  fut  possible  de  le  faire,  on  ouvrit  au 
couvent  des  classes  régulières  pour  l'instruction  des 
jeimes  filles  Indiennes  et  de  celles  des  colons. 

90.  Madame  de  la  Peltrie  continua,  tout  le  reste  de 
ea  vie,  à  se  vouer  à  cette  sainte  entrejDrise.  Elu 
demeura  au  Canada,  et  mourut  en  1G71. 

Le  couvent  qu'elle  fonda  existe  encore  de  nos  jours. 
Des  milliers  do  fdles  de  colons  français  y  ont  reçu 
leur  éducation. 

9L  Celle  qui  plus  que  personne  aida  Madame  do  la 
Peltrie  à  fonder  son  couvent,  futMarieGuyart,  mieux 
connue  soub  son  nom  religieux  do  Marie  de  rincamO' 
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tion.  Elle,  aussi,  était  veuve  ;  elle  avait  entendu  parler 
du  Canada,  et  désirait  consacrer  sa  vie  à  l'instruction 
des  païens.  Elle  entra  en  connaissance  avec  Madame 
de  la  Pcltrio,  et  c'est  avec  joie  qu'elle  consentit  à  la 
Buivre  au  Canada. 

C'était,  comme  le  temps  le  prouva,  une  femme  émi- 
nemment douce.  En  moins  de  trois  mois,  à  compter 
de  l'époque  de  son  arrivée  à  Québec,  elle  apprit  les 
langues  huronne  et  algonquino  assez  bien  pour  les 
parler  et  poui'  donner  l'instruction  aux  enfants  Indiens. 
ÎJe  Père  Jésuite  Lejeune  fut  son  instituteur.  C'est 
elle  qui  fut  la  première  supérieure  du  couvent  des 
Ursulines.  Elle  mourut  en  1672,  quelques  mois  aprôs- 
son  amie,  Madame  de  la  Peltrie. 

92.  Ces  deux  femmes  sont  des  personnes  remarqua- 
bles dans  l'histoire  des  premiers  temps  du  Canada. 
Elles  curent  bien  des  tribulations  à  subir  dans  le  cours 
de  plus  de  30  ans  do  labeurs.  L'une  des  plus  sérieuses 
épreuves  qu'elles  eurent  à  traverser  fut  l'incendie  do 
leur  couvent  en  1G50.  Ce  malheur  arriva  la  nuit,  par 
un  temps  excessivement  froid.  La  communauté  fut 
tout-à-coup  réveillée  en  sursaut  par  les  flammes.  On 
n'eut,  il  c:>t  vrai,  à  déplorer  la  mort  do  personne,  mais 
les  propriétés  fut  perdues.  Les  religieuses  durent 
s'échapper  de  l'édifice  en  feu,  à  demi-vêtues  et  nu-pieds, 
alors  que  le  sol  était  couvert  d'une  épaisse  couche 
do  neige. 

La  destruction  du  couvent  causa  une  bien  vivo 
affliction  à  tous  les  habitants  de  la  colonie.  M.  d'Aille- 
boiLst  était  alors  gouverneur.  De  concert  avec  ceux 
qui  en  avaient  les  moyens,  il  vint  en  aide  aux  Ursu- 
lines dans  leur  détresse.  Madame  de  la  Poltric  et  la 
Supérieure,  son  amie,  n'éparguorcnt  rien  poiu'  fairo 
rebâtir  leur  couvent.  Dos  secours  leur  furent  envoyés 
de  France  à  cet  efï.  t,  f>i  bien  qu'au  bout  d'un  cei'tain 
temps,  un  autre  édifice  se  trouva  construit  sur' les 
fondements  de  l'ant'icn.  La  Supérieure  elle-mèmo 
Bui'veillait  les  travaux  au  fui'  et  à  mesure  qu'ils  avan- 
çaient. 
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Souvent  les  classes  do  jeunes  filles,  tant  indiennes 
qno  françaises,  se  tenaient  sous  l'ombrage  d'un  gros 
frène^qui  s'élevait  près  de  là,  et  qu'on  pouvait  encore 
voir,  il  y  a  peu  d'années,  sur  l'emplacement  qu'occupe 
le  couvent,  bien  qu'il  eût  plus  do  500  ans  d'existence. 
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CHAPITRE  XYin. 

H.  do  Maisonneuvc. — Fondation  de  Ville-Marie 
(Montréal.) 

93.  Environ  trois  ans  après  la  fondation  de  l'Hôtel-' 
Dieu  et  du  couvent  des  Ursulines  à  Québec,  un  gentil- 
homme, M.*de  Maisonneuvc,  arriva  de  France.  Il  avait 
été  choisi  pour  amener  des  colons,  et  pour  fonder  des 
établissements  sur  l'ile  o'i  s'élevait  le  Mont-Royal,  et 
qui  avait  été  le  site  do  l'ancienne  bourgade  indienne 
Ifochelaga.  Déjà  l'on  avait  commencé  à  donner  à  ce 
territoire  le  nom  qu'il  porto  aujourd'hui,  car  la  Com- 

Sagnie  qui  avait  envoyé  M.  de  Maisonneuvc,  était 
ésignéc  sous  le  titre  de  "  Compagnie  de  C'Ue  de  Montréal." , 
Maisonneuvc  amena  avec  lui  environ  50  hommes, 
capables  à  la  fois  do  cultiver  le  sol  et  de  faire  usage 
d'armes  do  guerre.  Lui  et  ses  compagnons  fondèrent, 
le  18  Mai  1G42,  le  premier  établissement  de  l'île,  et  lui 
donnèrent  le  nom  de  Ville-Marie.  Cet  établissement 
était  un  peu  plus  rapproché  do  la  montagne  qu'lloche- 
laga;  il  devint  plus  tard  le  site  do  la  cité  moderne, 
Montréal.  i 

94.  Maisonncuvo  était  un  homme  réellement  brave 
et  sincèrement  pieux.  Il  avait  devant  lui  une  bien 
rudo  tâche  :  les  Iroquois,  comme  un  fléau,  inquiétèrent 
les  premiers  colons.  Ces  Sauvages  rôdaient  partout 
dans  les  alentours,  épiant  l'occasion  de  tomber  sur  les 
défricheurs  et  do  les  scalper.  Au  fait,  les  Français 
n'osaient  jamais  travailler  seuls  à  quelque  distance  do 
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ievLTB  habitations,  ou  sans  avoir  près  d'eux  leurs  armes 
4  feu  et  leurs  cpéos. 

On  construisit  quelques  petits  forts  en  bois,  dont 
l'enceinte  fut  entourée  de  palissades,  pour  qu'il  fût 
possible  aux  colons,  lorsque  venaient  les  Iroquois,  do 
s'y  réfugier  aussitôt. 

Quelquefois  les  Sauvages  venaient  par  deux  ou  trois 
molester  les  Français  et  cherchaient  à  les  attirer  hors 
do  l'enceinte  pour  combattre.  Mais  de  Maisonneuve 
était  trop  prudent  pour  permettre  do  franchir  l'en- 
ceinte. Il  savait  qu'à  peine  sortis  de  la  ligne  do  défense, 
ses  gens  allaient  peut-être  trouver  devant  eux  des 
centaines  de  guerriers  au>  aguets  pour  les  accabler. 
Néanmoins,  à  force  de  se  voir  ainsi  barrasses  avec 
tant  do  ténacité,  les  IVançais  devinrent  impatients. 
Ils  sommèrent  leur  chef  de  les  mener  au  combat. 
Maisonneuve  persista  dans  son  refus,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
ses  gens  en  vinrent  à  dire  qu'il  avait  peur.  Le  vaillant 
chevalier  vit  alors  qu'il  convenait  de  j^rcndro  le  com- 
mandement d'une  forte  escouade  de  ses  hommes  pour 
se  mettre  à  la  poursuite  do  quelques  Iroquois.  Ce  qu'il 
avait  prévu  arriva.  Les  Français  se  trouvèrent  bientôt 
en  présence  d'une  bande  nombreuse  d'Iroquois  prêts 
à  les  recevoir.  Dans  le  combat  qui  s'en  suivit,  les 
Français  se  virent  serrer  de  près.  Plusieurs  furent 
tués,  et.  les  autres  reconnaissant  alors  leur  erreur  furent 
obligés  de  lâcher  pied.  Maisonneuve,  avec  quelques 
officiers  d'élite,  couvrit  la  retraite.  Il  se  retira  lente- 
ment, abattant  les  Sauvages  qui  s'approchaient,  et  fut 
le  dernior»à  s'abriter  derrière  les  défenses.  A  dater  do 
ce  jour,  ses  gens  cessèrent  de  faire  fi  do  ses  avis,  ou  do 
l'accuser  de  lâcheté.  L'endroit  où  l'action  fut  la  plus 
chaude  est  celui  qu'on  appelle  maintenant  la  Place 
d'Armes.     L'affaire  eut  lieu  lo  30  Mars  1GG4. 

95.  Maisonneuve  fit  à  plusieurs  reprises  le  voyage  do 
Fi'anco,  afin  do  se  procurer  plus  do  colons  et  do  soldats. 
Il  était  aidé  do  M.  d'Aillcboust,  depuis  gouverneur.  A 
force  de  vigilance  et  de  bravoure,  il  réussit  à  empocher 
Quo  rilo  ^ut  entièrement  ravagée  par  les  Iroquois. 
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C'était  un  homme  très-pieux  comme  Champlain.  Il 
décida  des  religieux  et  des  religieufaes  à  quitter  la 
France  pour  venir  se  fixer  à  Ville-Marie. 

96.  Un  jour,  à  l'occasion  d'une  grande  crue  des  eaux 
du  fleuve,  il  fit  vœu  de  porter  et  de  planter  une  croix 
de  bois  sur  la  montagne,  au  cas  où  Dieu  ferait  baisser 
l'eau.  Elle  baissa  en  effet,  sans  causer  les  dégâts  qu'on 
appréhendait  ;  alors  le  pieux  chevalier  accomplit  son 
vœu.    A  la  tête  des  communautés  religieuses  de  l'un 

et  l'autre  sexe,  ainsi  que  des  gens  de  l'île^  il  se  mit 
proceasionnellement  en  route,  les  épaules  chargées 
d'une  lourde  croix.  Parvenu  à  un  point  élevé,  il  y 
J)lanta  la  croix,  sous  les  yeux  de  toute  l'assistance. 

97.  Maisonueuve,  malgré  toute  sa  bravoure  et  sa 
bonté  ne  laissa  pas  que  d'avoir  à  souffrir  des  effets  de 
la  haine.  Les  gouverneurs  d'Argenson,  d'Avaugour 
et  surtout  do  Mésy  manifestèrent  beaucoup  de  mal- 
veillance à  son  égard.  Le  dernier  de  ces  gouverneurs 
lui  enjoignit  même  de  quitter  le  pays.  Il  paraît 
cependant  qu'il  n'abandonna  définitivement  son  poste 
à  Ville-Marie  que  vers  l'année  1670.  Dans  ses  vieux 
jours,  il  fut  honorablement  soutenu  à  Paris  par  ceux 
qu'il  avait  servis. 

98.  En  dépit  dos  difficultés  créées  par  les  attaques 
des  Iroquois,  la  population  do  Ville-Marie  et  des  éta- 
blissements circonvoisins  se  multiplia,  et  devint  pros- 
père, autant  sinon  x)lus  que  celle  des  autres  parties  du 
Canada. 


CnAPITKE  XIX. 

Les  Missionnaires. — Guerre   entre  les  Iroqiiois  et  les  Indiens 

du  Cautida. 

99.  Nous  avons  maintenant  à  parler,  do  nouveau,  des 
missionnaires.  Ces  hommes,  comme  le  jeune  lecteur 
le  sait  déjà,  étaient  les  ministres  de  la  religion  que  la 
Fi'ance  avaient  envoyés  vivre  au  milieu  des  Sauvages. 
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C'étaient  des  hommes  pour  qui  personne  ne  peut  s'em- 
pêcher d'éprouver  la  plus  profonde  admiration.  Ils 
entrèrent  dans  l'exercice  de  leur  ministère  sacré, 
joyeusement  et  pleins  de  zèle.  Ils  n'ignoraient  point 
pourtant  qu'ils  auraient  à  affronter  bien  des  périls 
dans  leurs  longs  voyages  à  travers  les  déserts,  à  braver 
les  fatigues,  la  cruauté,  peut-être  même  une  mort  dou- 
loureuse, dès  leur  arrivée  chez  les  tribus  indiennes. 
Cependant,  ils  ne  reculèrent  jamais  devant  le  danger 
de  passer  leur  vie  avec  elles,  dans  leurs  huttes  mal- 
propres, sans  autre  nourriture  que  les  aliments  les 
plus  grossiers,  et  endurant  sans  plaintes  la  rudesse  de 
leurs  habitudes  et  de  leurs  manières. 

Les  cours  des  rivières  étaient  alors  les  seules  voies 
ouvertes  au  voyageur.  Dans  les  endroits  où  l'eau 
manquait  de  profondeur  et  où  il  y  avait  des  rapides, 
les  missionnaires  avaient  à  aider  au  portage  des  canots, 
le  long  des  rives.  Chacun  portait  en  outre  un  ballot 
ou  paquet  contenant  les  vivres,  les  vêtements  et  les 
autres  objets  indispensables  à  l'œuvi^e  du  missionnaire. 

100.  Vers  l'année  1G44,  alors  que  la  guerre  sévissait 
dans  toute  sa  fureur  entre  les  Iroquois  et  les  Indiens 
du  Canada,  le  pays  fut  partout  en  proie  au:t  plus  vives 
alarmes  et  plongé  dans  la  détresse  la  plus  profonde. 
Ni  les  Français,  ni  les  Sauvages,  leurs  alliés,  n'étaient 
épargnés  par  les  Iroquois  toutes  les  fois  que  ceux-ci 
pouvaient  les  atteindre.  Cependant  les  missionnaires 
intrépides  allaient  et  venaient  d'un  point  à  l'autre 
entre  Québec  et  les  régions  lointaines  du  Haut-Canada 
et  du  Lac  I luron. 

101. "Quelques  années  plus  tard,  il  devint  évident 
que  les  Iroquois  avaient  le  dessus  sur  les  Ilurons  et 
les  Algonquins.  Force  fut  à  ces  derniers  de  quitter  les 
grands  fleuves  Outaouais  et  St.  Laurent,  ainsi  que  les 
cantons  où  se  faisaient  ordinairement  leurs  chasses.  Ils 
se  virent  ïnômo  attaqués  dans  leurs. propres  établisse- 
ments et  dans  leurs  bourgades.  Quoi  qu'il  en  fut,  les 
fidèles  missionnaires  no  voulurent  point  les  abandon- 
ner, comme  on  aui*ait  pu  s'y  attendre,  et  il  n'y  en  eut 
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pas  peu  qui  risquèrent  ainsi  leurs  jours  et  moururent 
victimes  de  leur  dévoument.  Nous  donnerons  dans  lo 
prochain  chapitre  quelques  détails  sur  la  fin  de  plu-[ 
sieurs  de  ces  hommes  si  courageux  et,  M.  âJ^^j^SS. 
d'estime.  '"^ 


[CHAPITEE  XX. 

Meurtre  des  Missionnaiics. — Défaite  des  Hufôns. 

102.  Au  nombre  des  missionnaires  massacrés  par  les 
Indiens,  nous  citerons:  Nicolas  Viel,  Isaac  Jogues, 
Antoine  Daniel,  Jean  Brébœuf,  Gabriel  Lallemant, 
Charles  Garnier,  et  Natal  Chabanel.  , 

103.  Viel  était  un  prêtre  de  l'ordre  des  Récollets. 
Il  avait  été  quelque  temps  missionnaire  chez  les 
Hurons,  avec  Le  Carron.    Dans  le  cours  de  l'année 

j  1625,  il  revenait  du  Ilaut-Outaouais  avec  un  jeune 

sauvage  et  un  guide  Indien.  Comme  leur  canot  des- 
cendait l'une  des  bouches  de  l'Outaouais,  qu'on  appelle 
la  Rivière-des-PramcSy  précisément  derrière  Montréal, 
le  guide  Sauvage  les  jota  tout-à-coup,  lui  et  l'enfant, 
dans  l'eau.  Le  courant  en  cet  endroit  là  était  si  fort 
que  tous  deux  se  noyèrent.  Cette  partie  de  la  rivière 
a  depuis  porté  le  nom  do  Sault-au-ÈccoUet. 

104.  Jean  Jogues  était  un  missionnaire  dt  l'ordre 
des  Jésuites.  En  1642,  il  fut  fait  prisonnier  avec 
plusieurs  autres  par  une  bande  d'Iroquois  et  emmené 
a  leurs  établissements,  au  sud  du  Lac  Ontario.  Là,  il 
fut  traité  avec  la  plus  grande  inhumanité,  et  ce  n'est 
que  bien  des  mois  après  qu'il  s'échappa  en  descendant 
la  Eivière  Hudson. 

Jogues  revint  au  Canada.  Conformément  au  désir 
des  chefs,  il  fut  choisi  pour  porter  un  message  de  paix 
aux  bourgades  iroquoises.  Malgré  le  souvenir  de  la 
captivité  qu'il  avait  jadis  subie  et  des  souffrances  qu'on 
lui  avait  fait  endurer,  il  poussa  l'intrépidité  et  la  con- 
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fiance  jusqu'à  se  rendre  au  milieu  de  ces  tribus.  Sa 
mission  terminée,  il  se  mit  en  route  pour  revenir  à 
Québec.  Il  avait  môme  promis  aux  Iroquois  de 
retourner  chez  eux  et  d'y  vivre  comme  missionnaire. 
En  1646,  il  était  en  voie  d'accomplir  sa  promesse, 
lorsque  tout-à-ceup  une  bande  d'Iroquois  tombe  sur 
lui  et  sur  ceux  qui  l'accompagnaient.  Il  est  saisi, 
garotto  et  entraîné  violemment  au  village  des  Mohauks. 
Loin  d'être  reçu  en  missionnaire,  il  fut  traité  en  pri- 
sonnier de  guerre.  Les  capricieux  Sauvages  avaient 
changé  de  manière  de  voir,  et  s'étaient  décidés  à  rester 
en  guerre  avec  les  Français.  Il  arriva  qu'à  cette  époque 
la  fièvre  jaune  exerçait  ses  ravages  dans  les  villages 
iroquois.  Leurs  récoltes  étaient  aussi  livrées  à  la  des- 
truction par  des  nuées  de  sauterelles  et  des  myriades 
de  chenilles.  Les  cruels  Indiens  accusèrent  le  père 
Jogues  d'être  cause  do  la  fièvre  et  do  la  ruine  de  leurs 
récoltes.  En  conséquence,  il  fut  tourmenté  et  finale- 
ment mis  à  mort.  Sa  tête  et  celle  d'un  de  ses  compa- 
gnons furent  tranchées  et  fixées  chacun  à  l'une  des 
extrémités  d'un  pieu,  pendant  que  leurs  corps  étaient 
jetés  dans  une  rivière  voisine. 

105.  Le  Père  Daniel  fut  tué  par  les  Iroquois  en 
Juillet  1648.  Il  exerçait  le  saint  ministère  dans  un 
des  villages  hm*ons  où  il  avait  une  petite  chapelle 
en  bois.  Au  moment  où  il  appelait  la  population 
au  service  divin,  une  bande  d'Iroquois  fondit  sur  le 
village.  Ceux  qui  restaient  se  portèrent  en  foule  vers 
la  petite  chapelle  dans  l'espoir  d'y  trouver  un  refuge. 
"Fuyez,"  dit  le  Père  Daniel  aux  Hurons  terrifiés; 
"quant  à  moi,  il  faut  que  je  reste;  c'est  ici  que  je 
veux  mourir."  Tandis  que  ceux  à  qui  il  s'adressait 
s'échappaient  par  une  porte  de  derrière,  lui,  revêtu 
de  ses  habits  sacerdotaux  se  dirigea  vers  le  porche  et 
apparut  tout-à-coup  en  face  des  Iroquois.  Atteint 
aussitôt  d'une  grêle  de  flèches  et  de  balles,  il  tomba 
mort  en  prononçant  le  nom  de  Jésus-Christ.  Les  Sau- 
vages mirent  alors  le  feu  à  la  chapelle  et  laissèrent  le 
corps  du  Père  Daniel  dans  les  flammes. 
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106.  Dans  le  cours  de  l'année  qui  suivit  celle  où 
mourut  le  Pore  Daniel,  îl  n'y  eut  pas  moins  de  quatre 
Jésuites  missionnaires  assassinés  par  les  Iroquois.  Ce 
furent  les  Pères  Brébœuf,  Lallemant,  Garnier  e*^^  Cha- 
banel,  tous  les  quatre  desservants  du  pay;^  des  Hurons. 

Brébœuf  et  Lallemant  étaient  eur.omble  à  un  poste 
nommé  par  les  Français  le  poste  St.  Ignace.  Dans 
la  matinée  du  16  Mars  1G49,  environ  1000  guerriers 
Iroquois  assaillirent  la  place. 

Les  Ilurons  envoyèrent  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  à  un  village  voisin  qu'on  appelait  St.  Louis, 
Puis,  ils  prièrent  les  deux  missionnaires  de  se  retirer, 
leur  représentant  que  la  guerre  n'étant  pas  le  fait  dos 
ministres  de  la  religion,  ils  devaient  y  rester  étrangers. 
Brébœuf  répondit  qu'ils  ne  partiraient  point.  Dans 
une  circonstance  comme  celle-ci,  ajouta- t-il,  il  faudra 
quelque  chose  de  plus  que  du  feu  et  de  l'acier,  et  ce 
quelque  chose,  Lallemant  et  moi  pouvons  seuls  le 
fournir.  Inutile  de  dire  qu'il  faisait  allusion  aux 
secours  religieux  que  réclameraient  les  blessés  et  les 
mourants. 

Bientôt  les  Iroquois  forcèrent  l'entrée  du  poste,  et 
les  Hurons  furent  mis  en  fuite.  Les  deux  mission- 
naires, au  lieu  de  chercher  à  se  sauver  eux-mêmes, 
restèrent  pour  consoler  les  mourants.  On  s'empara 
d'eux  :  ils  furent  garottés  et  attachés  non  loin  l'un  de 
l'autre  à  des  poteaux.  Tout  près  de  là,  les  Iroquois 
torturaient  leurs  autres  prisonniers. 

Brébœuf,   l'air  intrépide,    encourageait    ceux    qui 
l'entouraient  en  leur  disant  de  penser  au  ciel,  et    - 
souffrir  avec  résignation. 

Les  Iroquois,  continuant  leur  œuvre  C 
enlevèrent  aux  missionnaires  des  lambeau  m  cli. 
du  corps,  et  leur  mirent  des  plaques  do  i.  i'  rm  _;o 
autour  du  cou,  en  guise  de  colliers.  Lullemant  ci^  ya 
de  s'approcher  de  son  ami  pour  l'embrasser,  maia  il 
fut  violemment  repoussé  par  ses  bourreaux.  Brébœuf 
ne  cessa,  tout  le  temps  du  supplice,  de  prononcer  des 
paroles  de  consolation  pour  ses  amis  et  d'avertissement 
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pour  les  Troqnoîs.  H  savait  et  parlait  leur  langue  oassi 
tien  que  celle  des  Ilurons. 

L'exaspération  des  Iroqiiois  devint  telle  qu'ils  eurent 
la  cruauté  do  lui  couper  les  lèvres  et.de  lui  enfoncer 
do  force  un  tison  ardent  dans  la  bouche  ;  mais  ils  no 
purent  lui  faire  pousser  un  seul  cri,  un  seul  gémisse- 
ment. 

Lorsque  les  misérables  eurent  reconnu  que  leur 
victime  défiait  à  ce  point  tous  leurs  efforts,  ils  s'avisè- 
rent d'un  moyen  presque  trop  épouvantable  pour  être 
raconté.  Ils  le  scalpèrent,  et  lui  versèrent  ensuite  do 
l'eau  bouillante  sur  le  crâne,  en  dérision  de  la  céré- 
monie du  baptême  !  Puis  l'apostrophant  par  son  nom 
indien  "  Echon,"  dirent-ils,  "  vous  avez  dit  que  plus  on 
souffre  ici,  plus  la  récompense  sera  grande  dans  le  ciel  ; 
eh  bien,  remerciez-nous  Ja  ce  que  nous  vous  faisons 
souffrir. 

Les  forces  corporelles  de  Brébœuf  s'affaiblissaient 
sensiblement  ;  néanmoins  il  ne  laissait  échapper  aucun 
soupir  de  douleur.  Alors,  comme  s'ils  eussent  désiré 
mettre  un  terme  à  cette  scène,  les  Sauvages  lui  ouvri- 
rent la  poitrine  d'un  coup  de  hache,  en  arrachèrent  lo 
cœur,  et  le  dévorèrent. 

Telle  fut  la  fin  do  Jean  Brébœuf.  Lallcmant  vécut 
quelques  heures  après  que  son  ami  eut  expiré. 

107.  La  même  année,  mais  quelques  mois  plus  tard, 
les  Pères  Garnier  et  Chabancl  furent  massacrés.  Leur 
mort  toutefois  fut  moins  affrouse  que  celle  des  Porcs 
Brébœuf  et  Lallemant. 

108.  Ces  attaques  contre  les  Ilurons  eurent  pour 
effet  la  ruine  do  leurs  tribus.  Ils  abandonnèrent  leurs 
bourgs  et  leurs  villages,  et  s'enfuirent  de  tous  cotés. 
Quelques-uns  se  réfugièrent  chez  les  peuplades  voisi- 
nes. D'autres  allèrent  chercher  un  asile  dans  les  îles 
et  dans  les  parties  reculées  des  bords  du  Lac  Iluron. 

L'année  suivante,  les  missionnaires  fran(;ais  échappés 
aux  supplices,  et  les  restes  do  nation  huronne  se  diri- 
gèrent, du  mieux  qu'ils  purent,  vers  lo  bas  du  St. 
Laurent. 
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C'est  ainsi  qu'un  grand  nombre  atteignirent  Québec. 
Quelques  années  plus  tard,  ils  furent  établis  à  Lorette. 
C'est  là  qu'on  peut  encore  voir  de  nos  jours  un  petit 
nombre  des  descendants  des  tribus  Luronnes  jadis  si 
nombreuses. 
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CHAPITEE  XXI. 

La  Colonie  sauTêe  de  la  ruine  par  l'hêroisme  de  Dollard. 

109.  Après  avoir  vaincu  les  Hurons,  les  Iroquois 
n'en  continueront  pas  moins  leurs  attaques  contre  lo 
Canada.  Pas  une  année  ne  se  passait  sans  que  leurs 
bandes  ne  balayassent  le  pays,  au  point  que  personne 
n'était  en  sûreté  en  dehors  des\  principales  stations. 
Les  Algonquins  et  les  Montagnais  disséminés  çà  et  là, 
aussi  bien  que  les  débris  de  la  nation  huronno  près  do 
Québec,  étaient  constamment  l'objet  de  leurs  agres- 
fiions.  Français  et  Indiens  étaient  indistinctement 
égorgés  partout  où  les  Iroquois  pouvaient  les  trouver. 
On  rapporte  que  "  de  Tadoussac  à  Viile-Marie,  il  n'y 
avait  rien  à  voir  que  traces  de  dévastation  et  de  car- 
nage." La  Compagnie  des  Associés  ne  pouvait  ou  no 
voulait  rien  faire  pour  protéger  et  secourir  la  colonie. 
Les  gouverneurs,  de  Lauzon.  d'Argenson,  et  d'Avau- 
gour,  étaient  impuissants;  à  peine  pouvaient-ils  sau- 
ver le3  principales  stations,  Tadoussac,  Québec,  les 
Trois-Eivières  et  Ville-Marie.  Comme  il  n'arrivait 
aucun  secours  de  France,  les  Iroquois  devinrent  do 
plus  en  plus  incommodes,  tandis  que  les  gens  do  la 
colonie  se  laissaient  aller  chaque  année  t\  un  plus 
grand  découragement. 

Ainsi  continua  l'état  des  affaires  jusqu'à  l'année 
1660. 

110.  Cette  année-là,  lorsque  presque  tout  lo  monde 
désespérait  du  salut  de  la  Nouvelle-France,  les  Iroquois 
HQ  préparèrent  à  faire  une  vigoureuse  attaque  finale. 
Leur  plan  était  de  tomber  d'abord  sur  Ville-Mario 
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avec  1200  guerriers.  Apres  avoir  détruit  cette  place, 
ils  devaient  fondre  sur  les  Trois-Riviùros,  et  enfin  sur 
Québec.  C'est  ainsi  qu'ils  espéraient  conquérir  la 
colonie,  et  tuer  ou  chasser  tous  les  étrangers  des  rives 
du  St.  Laurent. 

Ces  plans  sanguinaires  allaient  recevoir  leur  exécu- 
tion, lorsque  le  pays  fut  sauvé,  grâce  à  l'admirable 
valeur  d'une  poignée  d'hommes. 

111.  Une  bande  de  44  Ilurous  de  Québec  désirant 
visiter  leurs  anciennes  terre-*  de  chasse,  montèrent  aux 
Trois-Eivières,  et  de  là  à  Ville-Marie.  Leur  intention 
était  de  combattre  tout  parti  de  guerre  L'oqaois  qu'ils 
pourraient  rencontrer. 

Lorsqu'ils  atteigiiirent  "Ville-Marie,  un  caj^itaine 
Français  nommé  DoUard  se  joignit  à  eux  avec  11 
hommes.  La  troupe  entière  poui'suivit  alors  sa  route 
vers  la  rivière  Outaouais  près  des  bouches  de  laquelle 
étaient  postés  dos  corps  considérables  d'Iioquois,  qui 
se  préparaient  à  tenter  une  attaque  sur  Ville-Marie. 

DoUard  et  ses  hommes  se  trouvèrent  bientôt  si  près 
des  Iroquois  qu'ils  ne  purent  espérer  de  rester  longtemps 
inaperçus.  Ils  tirent  donc  à  la  hâte  une  sorte  de  fort 
composé  de  troncs  d'arbres  et  de  branchages,  sur  la 
rive  de  l'Outaouais,  tout  près  de  quelques  chutes  ou 
rapides.  Bientôt  les  éclairours  irf)quois  les  trouvèrent, 
et  leurs  guerriers,  au  nombre  de  six  ou  sept  cents,  se 
portèrent  en  avant  et  commencèrent  l'investissement 
du  fort,  comptant  bien  s'emparer  sans  peine  de  Dollard 
et  de  sa  petite  troupe. 

Mais  la  position  était  très  forte.  Aussi,  Dollard  put- 
iî  repousser  les  ditïérentes  attaques  dos  Iroquois,  et 
toujours  avec  un  grand  carnage.  Pendant  huit  jours, 
l'ennemi  renouvela  ses  assauts  avec  furie.  Chaque  jour 
quelques-uns  des  hommes  de  Dollard  tombaient,  mais 
il  en  tombait  un  grand  nombre  du  côté  des  Iroquois. 
Bientôt,  les  munitions  des  défenseurs  du  fort  commen- 
cèrent à  manquer,  ainsi  que  leurs  forces.  Entin  les 
Iroquois  se  frayèrent  un  passage  dans  le  fort.  Dollard 
et  ses  hommes  périrent  tous,  excepté  deux  ou  trois 
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Hurons  qui  parvinrent  à  s'échaj^per  et  allèrent  porter 
à  Ville-Mario  et  à  Québec  la  nouvelle  de  ce  qui  était 
arrivé. 

Lorsque  les  Iroquois,  transportés  de  fureur,  eurent 
mis  à  mort  tous  les  blessés,  tant  Français  que  Hurons, 
ils  se  mirent  à  réfléchir  sur  le  temps  qu'il  leur  avait 
fallu  et  sur  le  grand  nombro  do  guerriers  qu'ils  avaient 
perdus  pour  prendre  co  poste. 

Une  simple  poignée  do  Français  avait  pu  tenir  tête 
pendant  huit  jours  à  la  moitié  de  toutes  leurs  forces. 
A  quoi  donc  no  pouvaient-ils  pas  s'attendre  s'ils  met-, 
talent  à  exécution  les  attaques  projetées  contre  Ville- 
Mario  et  Québec  ? 

En  conséquence,  ils  renoncèrent  dès  lors  à  leur 
dessein,  et  bientôt  après,  on  sut  à  toutes  les  stations 
françaises  quo  les  Iroquois  se  retiraient  dans  leurs 
établissements. 

C'est  ainsi  qu'à  cette  époque  la  colonie  tout  entière 
dut  son  salut  à  l'héroïsme  de  DoUard  et  de  ses  compa- 
gnons. • 


CÏÏ/iPITRE  XXII. 

Les  Indiens  et  le  commerce  de  l'cau-de-vie. — Mgr.  l'évêqiw 

Laval. 

112.  En  éclîaniço  des  fourrures  et  dos  peaux  qu*ils 
livraient,  les  Indiens  recevaient  des  traitants,  toutes 
sortes  do  choses  utiles  apportées  d'J<]ur()po,  telles  quo 
des  armes  à  Icii,  do  la  poudre  et  du  plomb,  du  drap, 
des  vases  do  cuisine  et  dos  outils.  Mais  do  tous  les 
articles  quo  pouvaient  fournir  les  commerçants,  il  n'y 
avait  rien  dont  les  Sauvages  iaisaicnt  cas  comme  do 
"  Ccaii-de-fcu.''^  C'est  lo  nom  cpi'ils  donnaient  au  l)randy 
ou  boisson  que  les  Français  appelaient  '^  caa-dc-vie." 
Les  malheureux  en  vinrent  à  aimer  reau-de-lcu  si 
passionnément  qu'ils  fo  délaisaient  do  tout  ce  qu'ils 
avaient  pour  s'en  procurer.    Quand  il  ne  leur  restait 
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plus  rien  autre  chose,  ils  offraient  leurs  hardes  et 
jusqu'à  leurs  enfants  pour  payer  la  boisson. 

Les  trafiquants  Français  établis  le  long  du  St.  Lau- 
rent, les  commerc;ant8  Hollandais  et  Anglais  sur  les 
rives  de  THudson,  et  les  Espagnols  dans  les  régions 
plus  méridionales  firent  connaître  l'usage  do  l'eau-de- 
feu  à  toutes  les  tribus  Sauvages  de  l'Amérique  du 
Nord. 

Les  effets  de  cette  boisson  sur  les  pauvres  Sauvages 
étaient  bien  tristes.  Tous  leurs  autres  défauts  ou  vices 
trouvaient  dans  l'ivrognerie  le  plus  funeste  des  ali- 
ments. A  Québec,  et  près  dos  autres  stations  où  il  y 
avait  des  Indiens  convertis,  l'amour  do  la  boisson  met- 
tait im  terme  à  tout  souci  de  leur  part  pour  la  religion. 
Quelques-uns  des  missionnaires  se  plaignaient  d'avoir 
ainsi  vu  perdre  le  fruit  de  .30  ans  de  labeurs. 

113.  Pour  arrêter  le  mal,  on  passa  des  lois  eévcres, 
en  vertu  desquelles  il  était  défendu  do  vendre  des 
boissons  enivrantes  aux  Sauvages;  mais  les  traitants 
ne  faisaient  nul  cas  do  ces  lois,  car  l'eau  de  feu  les 
aidait  à  faire  d'excellents  marchés. 

Quelquefois  les  gouverneurs  se  montraient  assez  peu 
rigides  à  l'égard  de  ceux  qui  enfreignaient  la  loi.  Les 
commerçants  disaient  que,  s'ils  no  donnaient  pas  de 
boisson  du  tout,  les  chasseurs  Indiens  no  reviendraient 
pas,  mais  s'en  iraient  faire  la  traite  avec  les  Hollan- 
dais et  les  Anglais.  Bien  dos  gens,  à  Québec  et  aux 
stations,  partageaient  cette  manière  de  voir.  Aussi  y 
avait-il  grande  div^crgencc  d'opinion  et  mùnio  s'clo- 
vait-il  dos  disputer  à  jn'opos  do  ce  que  l'on  a])polait 
*'/a  traite  de  Ccau-dc-viey  Los  uns  n'en  voulaient  point 
du  tout.  D'autres  demandaient  ou  qu'on  n'allât  pas  si 
loin,  ou  qu'on  laissât  les  choses  suivre  leur  cours. 

111.  Los  moml)ros  du  clergé  élaiout  tous  do  la  mémo 
opinion  à  ce  sujet.  11?;  dé.  iraient  qu'on  renonçât  en- 
tièrement à  l'u;  âge  de  l'eau-do-vio  dans  le  commerce. 
A  leur  tète  était  l'évèque  Laval,  généralement  connu 
sous  le  nom  de  i^rcinier  évèquo  do  (Québec.  Laval  so 
plaignit  au  roi  de  France  des  gouverneurs  d'Argenson 
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d'Avaiigour  qu'il  accusait  de  n'avoir  pas  été  assez  sévè- 
ires  à  l'égard  do  la  traite  do  l'eau-de-vie.  L'un  et  l'autre 
lurent  successivement  rap])elés  du  Canada.  D'autres 
gouverneurs  après  eux,  M.  de  Mésy  et  le  Comte  de 
ll^Vontcnac,  lurent  l'objet  des  plaintes  de  Mgr.  Laval 
pour  la  môme  raison. 

115.  L'évêque  Laval  vint  au  Canada  en  1659.  Il 
était  d'une  noble  famille  de  l^Vance.  Il  n'est  guère 
vraisemblable  qu'il  eût  jamais  vu  Champlain;  mais 
Bans  aucun  doute  il  avait  lu  ses  écrits,  ainsi  que  les 
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PORTRAIT   DE   L  EVEQUE   LAVAL. 

rapports  que  les  Jésuites  avaient  alors  coutume  d'en* 
voyer  en  France,  tous  U  ans,  et  qui  portaient  i)Our 
titre  ^^  Relations  des  Jésuites^  Laval  devait  donc  être 
au  courant  de  toutes  les  atïïiires  du  Canada  avant  d'y 
venir. 

L'évèquo  Laval  f(mda  le  Séminaire  de  Québec,  doiuî 
l'objet  étaiu  de  former  des  jcunen  gens  pour  la  ])rèti'i80 
Il  fonda  aussi  l'institution  qui  s'ap]jela  le  ''Petit  SMi 
nuire."     Ces  deux  établissements  existent  encore  au 
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jourd'hui,  quoique  de  l'un  d'eux  on  ait  fait  une  uni- 
versité. 

Do  même  que  Cliamplain,  Laval  traversa  plusieurs 
fois  l'Atlantique  dans  le  but  d'intéresser  la  Cour  de 
France  en  faveur  du  Canada.  Il  vécut  jusqu'en  1708, 
année  où  il  mourut  à  Québec  à  l'âge  de  86  ans. 

Laval  est  une  des  figm*es  les  plus  remarquables  de 
l'histoire  du  Canada. 


CHAPITEE  XXIII. 
Le  Gouverneur  de  Mésy  et  l'Evèque  Laval. 

116.  Lorsque  l'évèque  Laval  porta  plainte  contre  le 
gouverneur  d^Avaugour,  il  obtint  du  roi  la  permission 
d'en  recommander  un  autre  :  c'était  M.  de  Mésy. 
L'évèque  et  de  Mésy  étaient  très  bien  ensemble  à 
Paris  et  pendant  la  traversée  de  France  à  Québec,  car 
tous  deux  voyi^gèrcnt  à  bord  du  même  navire.  Mais 
bientôt  après  leur  arrivée,  le  digne  évêque  eut  des 
raisons  d'être  moins  satisfait  encore  de  M.  de  Mésy 
qu'il  no  l'avait  été  des  deux  gouverneurs  précédents. 
Au  fait,  la  desunion  se  mit  entre  eux  au  sujet  do  bien 
des  questions.  D'un  côté,  le  gouverneur  ne  voulait 
pas  agir  comme  l'évèque  le  désirait;  de  l'autre,  l'évè- 
que ne  voulait  pas  accéder  aux  désirs  du  gouverneur. 
Les  colons  prirent  parti,  les  uns  pour  Laval,  le;j  autres 
pour  de  Mézy. 

117.  Enfui  le  gouverneur  devint  très  violent  dans 
m  conduite.  Il  donna  ordre  de  quitter  le  Canada  à 
plusieurs  personnes  liant  placées  dans  la  colonie, 
entre  autres  à  M.  de  Maisonncuve,  gouverneur  de  l'Ile 
de  Montréal. 

Un  jour,  afin  de  faij'o  parade  de  son  autorité, 
de  Mésy,  à  la  tète  d'un  détachement  de  soldats,  et  au 
bruit  rotentisssant  des  tambours  et  des  trompettes, 
poui  que  tout  le  monde  en  eût  connaissance,  se  pré* 
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senta  à  la  maison  de  l'évêque,  comme  s'il  eût  voulu 
s'emparer  de  sa  personne.  L'évêque  parut  à  la  porte  ; 
mais  les  soldats, loin  de  mettre  la  main  sur  lui,  se  con- 
tentèrent de  lui  présenter  les  armes  et  de  lui  faire  un 
salut  respectueux.  Bref,  de  Mésy  ne  laissait  échapper 
aucune  occasion  de  faire  acte  d'irrévérence  envers 
Laval.  L'évêque,  au  contraire,  se  montrait  calme  et 
digne.  Il  fit  adresser  à  la  Cour  de  France  un  rapport 
dans  lequel  il  exposait  ce  qui  paraissait  être  répréhen- 
sible. 

En  conséquence,  le  roi  envoya  au  Canada  un  autre 
gouverneur,  M.  de  Courcelle,  pour  prendre  la  place  de 
de  Mésy.  Des  ordres  furent  même  donnés  pour  que 
de  Mésy  fut  traduit  devant  un  tribunal. 

118.  Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  un  grand  change- 
ment à  Québec.  De  Mésy  tomba  malade,  et  sentant 
sa  fin  approcher,  il  exprima  le  désir  de  se  réconcilier 
avec  son  ancien  ami  Laval.  Il  se  fit  dont  placer  sur 
une  litière  et  porter  à  la  résidence  de  l'évêque. 
Aussitôt  que  les  vœux  du  mourant  lui  furent  connus,  le 
prélat  eut  la  générosité  de  lui  pardoiiner  toutes  ses 
offenses  passées,  et  le  soigna  jusqu'à  sa  mort. 

De  Mésy  expira  le  5  Mai  1(305.  Bientôt  après,  arri- 
vèrent ceux  qui  avaient  été  nommés  poiu*  lui  faire 
subir  son  procès  ;  mais  il  était  trop  tard,  et  l'on  ne 
s'occupa  plus  davantage  des  disputes  de  l'évêque.  et  du 
gouverneur  qui  venait  do  mourir. 


CHAPITRE  XXIY. 

Le  IVIaiquis  de  Tracy  se  prépare  ù  chuticr  les  Iroquois. 

110.  Tandis  que  les  disputes  continuaient  à  Québec 
au  sujet  de  la  traite  des  boissons  fortes,  les  autres 
embarras  do  la  colonie  no  faiisaient  t\nQ  s'aggraver. 
Quoique  la  conduite  héroïque  do  Dollard  eut,  pour  le 
moment,  décidé  lesjtroquois  à  se  retirer,  ces  farouches 
çnnemis  se  remirent  bientôt  à  envoyer  leurs  piu'tis  do 
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guerre  comme  auparavant.  La  seule  question  réelle 
semblait  être  do  savoir  quand  il  leur  plairait  do  faire 
l'attaque  décisive.  Du  temps  de  d'Ai'gcnson,  noua 
l'avons  déjà  dit,  "  on  no  pouvait  rien  voir  entre 
Tadoussac  et  Montréal,  que  traces  do  dévastation  et 
massacres." 

Le  gouverneur  qui  vint  après  d'Argcnson,  M.  d'A- 
vaugour  amena  avec  lui  un  corj^s  do  400  soldats,  dont 
l'arrivée  causa  beaucoup  de  joie,  ^'éanmoins,  le  mieux 
que  pussent  faire  les  Français,  à  leurs  difiércntes  sta- 
tions, c'était  tout  simplement  de  se  maintenir  sur  leur 
terrain. 

La  condition  de  la  colonie  entière  devînt  de  jour  en 
jour  plus  critique,  au  point  que  tout  le  monde  voyait 
fia  ruine  imminente. 

120.  Sur  ces  entrefaites,  en  10G2,  lo  roi  résolut  de 
prendre  des  mesures  en  faveur  do  la  Nouvelle-France. 
Le  pouvoir  do  la  Compagnie  des  Associés  lui  fut  retiré, 
et  il  fut  pourvu  à  une  autre  sorte  de  gouvernement. 

Il  fut  aussi  nommé  un  vice-roi,  lo  Marquis  de  Tracy, 
pour  aller  régler  toutes  les  aiiaircs  du  Canada,  il 
devait  mettre  un  terme  aux  disputes  qu'engendrait  la 
traite  des  boissons  enivrantes,  et  surtout  délivrer  la 
colonie  de  fcs  redoutables  ennemis,  les  Iroquois.  Le 
Tracy,  cependant,  n'arriva  au  Canada  qu'en  1GG5. 

121.  Avec  lui  vinrent  le  nouveau  gouverneur,  j^f.  de 
Courcellc,  ainsi  que  M.  Talon.  Ce  dernier  avait  le 
titre  et  la  charge  d'Intendant  Iloyal. 

Pour  délivrer  le  pays  des  Iroquois,  le  roi  envoya 
près  de  1200  hommes  do  nouvelles  troupes.  Ces 
hommes  formaient  un  corps  fumeux  qui  se  nommait 
le  Jiégimcnt  de  Carignan.  Quelques  uns  arrivèrent  et 
débarquèrent  en  même  tomi)s  que  de  Tracy  et  do 
Cour(;elle.  Les  autres  vinrent  dans  le  cours  de  la  bello 
saison. 

122.  De  Tracy  et  de  Courcelle  étaient  tous  deux  des 
officiers  qui  avaient  servi  longtemps  dans  les  armées  du 
roi  en  Europe.  Inutile  de  dire  combien  les  habiiants 
durent  être  émerveillés  en  voyant  lo  vice-roi,  lo  gou- 
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vemeur,  les  officiers  et  soldats  faire  leur  entrée  dana 
Québec,  au  son  des  tambours  et  des  trompettes.  On 
rapporte  que  plusieurs  pages  en  costumes  brillants 
marchaient  en  avant  du  vice-roi.  Il  y  avait  aussi  12 
chevaux. 

123.  De  Tracy  ne  perdit  pas  de  temps  à  commencer 
ses  préparatifs.  Il  envoya  des  officiers  et  des  hommes 
remonter  en  bateaux  lo  cours  du  St.  Laurent,  aveo 
ordre  d'élcvei  des  forts  sur  les  r'vcs  du  Richelieu. 
L'un  do  ces  forts,  près  de  l'emboiiehure  de  la  rivière, 
re'jut  le  nom  do  Sorel.  Un  autre  fut  apj^elé  le  fort 
Chamblj/.  Plus  tard,  en  remontant  la  rivière,  on  en 
construisit  un  troisième  à  l'endroit  aujourd'hui  désigné 
BOUS  le  nom  de  St.  John.  Sorel  et  Chambly  étaient  les 
noms  do  deux  officiers  du  régiment  de  Carignan. 

Ainsi  ces  trois  places  devinrent  des  postes  suscep- 
tibles de  servir  de  dépôts  d'hommes,  de  provisions  et 
de  toutes  choses  nécessaires  pour  entrer  immédiate- 
ment en  campagne  contre  les  Iroquois.  Avant  l'hiver, 
la  construction  des  forts  était  suffisamment  achevé© 
pour  permettre  aux  soldats  de  s'y  loger  et  de  s'y 
défendre  contre  un  ennemi. 

124.  Déjà  trois  des  six  tribus  iroquoises  commen- 
çaient à  s'alarmer.  Elles  envoyèrent  des  députés^  à 
Québec,  avec  mission  de  solliciter  la  paix.  De  Tracy 
les  rcv^ut  avec  courtoisie  et  les  renvoya  chargés  de 
présents. 

Les  Mohawks,  ou  Agniers,  et  les  Oneidas  n'envoya 
rent  pas  de  dépu'iés. 


CHAPITRE  XXV. 

De  Tracy  marche  contre  les  Iroquois  et  châtie  les  Mohawks. 

125.  Le  temps  était  venu  de  punir  les  Iroquois  de 
la  conduite  qu'ils  tenaient  depuis  ])lus  de  30  ans.  Los 
Mohawks  et  les  Oneidas  avaient  été  de  beaucoup  loa 

Î)lus  hostiles  et  les  plus  cruels,  c'est  donc  par  eux  que 
0  vice-roi  proposa  de  commencer. 
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Au  printemps  do  16G6,  il  partit  en  suivant  la  route 
des  Trois-Rivit  rea  et  dos  forts  du  Richeliou.  Il  avait 
avec  lui  1300  soldats,  non-compris  les  Canadiens  et 
les  Sauvages. 

Pour  arriver  au  pays  des  ]\Tohawks,  il  fallait  tra- 
verser le  lac  Champlain,  et  do  là  pousser  jusqu'au  lac 
George,  désigné  alors  sous  le  nom  de  Lac  St.  Sacrement, 
Ensuite  il  y  avait  à  faire  une  marche  longue  et  difficile 
a  travers  des  bois,  des  marais  et  des  rivières. 

Quoique  âgé  do  plus  de  10  ans,  le  vice-roi  voulut 
aller  avec  les  troupes.  De  Courccllo  commandait  lui- 
même. 

126.  La  saison  était  fort  avancée  lorsqu'on  parvint 
aux  villages  ou  cantons  des  Moliawks.  Les  l'ranrais 
espéraient  que  ces  barbares  tiendraient  tête  et  se  bat- 
traient, mais  loin  do  là,  à  l'approche  des  troupes,  ils 
s'enfuirent  dans  les  bois. 

On  fit  quelques  prisonniers,  et  l'on  trouva  d'im- 
menses quantités  do  maïs  et  autres  provisions,  sur 
lesquels  l'ennemi  comptait  pour  vivre  l'hiver  suivant. 
De  Tracy  fit  tout  brCiler  ain^i  que  les  habitations. 

Quand  l'œuvre  de  destruction  fut  consommée,  il  fut 
proposé  de  marcher  sur  les  villages  dos  Onoidas  ;  mais 
on  était  alors  à  la  fin  d'Octobre  et  lo  temps  pressait 
de  retourner  au  Canada.  Lo  vice-roi  envoya  donc  un 
message  aux  Onoidas  par  un  do  ses  prisonniers.  Il  les 
prévenait  que  l'armée  française  viendrait  chez  eux 
prochainement  et  qu'elle  leur  infligerait  la  môme  puni- 
tion qu'aux  Mohawks. 

Après  une  marche  des  plus  pénibles  pour  regagner 
la  colonie,  on  atteignit  sans  encombre  les  forts  du 
Eicholieu  et  Québec. 

127.  Ce  fut  pour  les  Mohawks  une  punition  bien 
rude  que  la  perte  do  leurs  habitations  et  do  leurs  pro- 
visions d'hiver.  Il  on  mourut  un  grand  nombre  de 
froid  et  de  faim. 

128.  Après  avoir  ainsi  cluitié  le^  Iroquois,  et  mis  en 
ordre  les  afîaires  du  Canada,  do  Tracy  reprit  la  route 
de  France  en  1GG7. 
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Un  grand  nombre  d'officiers  et  d'hommes  du  régi- 
ment do  Carignai  obtinrent  de  rester  et  de  se  fixer  au 
Canada.  Le  roi  voulut  qu'il  leur  fût  donné  dos  terres, 
de  l'argent  et  des  provisions  pour  commencer.  Les 
soldats  devinrent  les  maris  des  femmes  gue  la  France 
fit  passer  dans  la  colonie. 


CnAPITEE  XXYI. 


Lo  Comte  do  FiMiteuac — Découverte  du  Mississippi. 

129.  Après  do  Courccllcs,  vint  un  des  plus  fameux 
gouverneurs  du  Canada,  lo  Comte  do  Frontenac. 

Frontenac  fut  doux  fois  gouverneur;  la  première 
fois  en  1G72,  et  la  f  ccondc  en  1G89.  Son  premier  gou- 
vernement dura  do  1GT2  à  1G82.  Dans  cet  intcrvale  do 
temps,  on  apprit  à  beaucoup  mieux  connaître  les 
tribus  indiennes  do  l'ouest  et  les  régions  qu'elles  habi- 
taient. Le3  hommes  qui  contribuèrent  avec  le  plus 
de  uccès  à  amener  ces  résultats  furent  Nicolas  Perrot, 
M.  Joliet,  le  Père  Marquette  et  Robert  de  la  Salle. 

130.  Perrot  alla  chez  les  tribus  lointaines  dont  il 
apprit  les  langues  respectives  ave'c  facilité.  Il  obtint 
une  immense  influence  sur  ces  peuplades  et  rendit  do 
très-grands  services  aux  gouverneurs,  non-seulement 
en  empêchant  les  tribus  de  prendre  parti  contre  les 
Français,  mais  encore  en  les  gagnant  à  ces  derniers, 
comme  amies  et  alliées. 

131.  M.  Joliet  était  fils  d'un  marchand  de  Québec. 
Lui  et  Marquette  passèrent  au-delà  de  la  région  des 
lacs  dans  le  but  de  découvir  la  grande  rivière  dont  les 
eaux,  disait-on,  ee  dirigeaient  vers  le  sud. 

ils  la  trouvèrent  en  eiïct — c'était  le  Missîssipi — et  ils 
en  descendirent  le  cours  jusqu'à  l'endroit  où  la  rivièro 
Archansas  se  jette  dans  lo  grand  fleuve.  Quelques 
années  après,  llobert  de  la  Salle  descendit  le  Mississipi 
jusqu'au  golfe  du  Mexique. 

Quand  vint  le  printemps,  les  Mohawks  et  les  Oné- 
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idas  eo  tronvrrent  bien  aÎFCs  de  demander  la  paix.  L© 
, Vice-roi  la  leur  accorda,  et  elle  dura  environ  18  ans. 

132.  De  la  Salle  était  venu  au  Canada  pour  y  cher- 
cher un  pas^tîge  aux  Indes  orientales  et  à  la  Chine. 
!«Iais,  changeant  d'idée,  il  se  mit  à  la  recherche  du 
cours  du  Miississipi.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  navigua 
BUT  les  lacs  Ontario,  Erié,  Iluron  et  Michigan,  au 
moyen  de  petits  bâtiments  qu'il  avait  fait  construire 
pour  cette  lin. 

Ce  fut  aussi  de  la  Salle  qui  donna  le  nom  de  Loui- 
siane à  la  région  que  traversée  le  cours  du  Mississijii. 

133.  Frontenac  encouragea  les  découvertes  dont 
nous  venons  de  faire  mention.  Il  avait  à  cœur  d'as- 
surer aux  Français  le  traf  c  exclusif  des  Indiens  de 
l'ouest.     Sous  ce  rapport,  il  réussit  as^ez  bien. 

134.  Mais  à  Québec,  il  bq  montrait  très- hautain  et 
très-dur  à  l'égard  de  l'évèque  et  de  l'intendant  royal, 
tous  deux  membres,  comme  le  gouverneur  lui-mime, 
du  Conseil  Suprême  par  lequel  fut  administré  le  Canada, 
après  16G3.  Lorsque  Frontenac  ne  pouvait  pas  les 
amener  à  ee  ranger  de  son  avis,  il  lui  arrivait  ])ar  fois 
de  donner  libre  cours  A  des  paroles  très-ofleuhuiitcs. 

Une  des  causes  de  mésintelligence  était  la  '^raite  do 
l'eau-de-vie.  Finalement,  en  1G82,  le  roi  rappi..a  Fron- 
tenac. A  peine  était-il  parti,  que  les  tribus  indiennes 
de  l'ouest  et  les  Iroquois  donnèrent  des  signes  de  dis- 
positions hostiles,  signes  qui,  au  bout  de  deux  ans,  ee 
traduisirent  j^ar  une  guerre  ouverte. 


lues 
upi 
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CHAPITEE  XXVIT. 

Chefs  indiens  avrCtés  et  envoré'?  po\ir  servir  en  Fr.anco  sur  ]e8 
pnlères  du  Iloi. — Do  Deiiouville  attaque  tes  ScDécas. — Kon- 
diaronk. 

135.  Pendant  18  ans,  à  dater  du  départ  de  M.  do 
Ti'acy,  le  Canada  eut  la  paix,  une  paix  nominale,  du 
moins.  Pendant  les  12  années  suivantes,  il  fut  le  théâtre 
de  guerres  et  de  massacres  plus  épouvantables  que 
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jamais.  Frontenac  eut  pour  successeur  M.  de  la  Barre 
d'abord,  et  ensuite  M.  de  Denonville.  Jusqu'à  l'annéo 
1689,  io3  affaires  parurent  empirer  de  plus  en  plus, 
cotte  année  là,  alors  que  tout  le  monde  voyait  la  colonie 
à  la  veille  de  sa  ruine,  la  cour  de  France  y  envoya  de 
nouveau  Frontenac.  Quoique  alors  bien  vieux,  Fron- 
tenac était  le  seul  homme  que  l'on  croyait  capable  do 
sauver  le  pays. 

Nous  croyons  nécessaire  do  faire  ici  à  nos  jeunes 
lecteurs  le  récit  de  plusieurs  événements  aussi  étranges 
que  lamentables  arrivés  avant  le  retour  du  vieux  comte 
do  Frontenac  au  Canada. 

136.  Lo  roi  de  France  avait  exprimé  le  désir  qu'on 
lui  envoyât  quelques  Indiens  robustes  pour  servir  à 
bord  do  ses  galères.  Les  galères  étaient  quelque  chose 
comme  les  pontons  ou  prisons  flottantes  d'Angleterre. 
Dq's  hommes  y  travaillaient  chargés  de  chaînes: 
c'étaient  des  criminels  condamnés  à  y  passer  miséra- 
blement leurs  jours,  loin  du  reste  dos  humains.  Ce 
n'étaient  certainement  point  là  des  compagnons  qui 
convenaient  à  des  guerriers  indiens,  accoutumés  à  une 
vie  libre,  à  la  chasse  comme  à  la  guerre,  dans  les 
forôts  de  l'Amérique  du  Nord. 

De  Denonville,  alors  Gouverneur  du  Canada,  se  mit 
en  devoir  de  se  procurer  les  Indiens  destinés  aux 
galères  du  roi. 

Il  dit  aux  missionnaires  Jésuites  Lamberville  et 
Milet  de  décider  les  cheù  Iroquois  à  se  rendre  au  fort 
Cataracoui  dans  le  but  de  s'aboucher  avec  lui.  Il  fit 
valoir  divers  prétextes  :  la  nécessité  de  traiter  de  la 

Î)aix,  de  maintenir  des  relations  amicales,  et  d'ajuster 
es  différends  relatifs  aux  cantons  de  chasse  et  au  trafic 
d'échani^e  avec  les  tribus  de  l'ouest. 
Ce  qui  se  i^assaà  Cataracoui  est  presque  trop  inftimo 

f)our  être  cru.  Les  chefs  iroquois,  confiants  dans 
'honneur  de  Denonville,  se  présentèrent  au  rendez- 
vous.  A  peine  arrivés,  ils  furent  saisis,  garottés  et 
envoyés  à  Québec.  Li,  on  les  jeta  à  fond  de  cale  et 
on  les  transporta  en  France,  où  ils  se  vii'ent  contraints 
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à  travailler  enchaînés  comme  dos  malfaiteui's  et  dos 
esclaves,  à  bord  des  galères  roj^alcs. 

Par  la  suite,  les  tribus  Iroquoiscs  vinrent  à  savoir  de 
quelle  far^on  on  avait  traite  leurs  guerriers.  Elles  on 
furent  tellement  exaspérées  qu'elles  jurèrent  de  se  von- 

fer  des  Français.  Les  deux  missionnaires  qui  avaient 
ien  insciemmcnt,  pris  part  à  cette  affaire,  coururent 
grand  risque  d'être  torturés  et  mis  à  mort.  Ils  furent 
épargnés  pourtant,  parce  qu'ils  étaient  prêtres  et  qu'ils 
comptaient  des  amis  parmi  les  Iroquois.  Milct  fut 
sauvé  au  moment  mémo  où  on  l'emmenait  pour  lo 
mettre  à  la  torture.  Cotte  arrestation  des  guerrier» 
envoyés  en  France,  fut  suivie  de  celle  de  beaucoup 
d'autres  qu'on  retint  captifs  à  Cataracoui,  Montréal  et 
Québec. 

i  137.  Une  autre  mesure  que  prit  de  Denonville  acheva 
de  mettre  le  comble  à  l'irritation  des  Iroquois.  A  la 
tête  de  2000  hommes,  il  alla  traverser  le  lac  Ontario, 
d*où  il  se  mit  en  marche  contre  la  nation  Iroquoiso  la 
plus  éloignée,  celle  des  Sénécas.  Les  Indiens  lui 
opposèrent  quelque  résistance,  et  il  se  livra  un  engage- 
ment dans  lequel  les  Sénécas  furcx.t  battus.  Puis, 
leurs  villages  furent  brûlés  et  leurs  récoltes  entière- 
ment détniites.  Aussi,  périrent-ils  en  grand  nombre 
de  misère  et  de  faim. 

Les  Iroquois  s'émurent  du  malheur  des  Sénécas. 
Ils  envoyèrent  à  Québec  des  députés  chargés  de  soUi- 
•  citer  la  paix,  tout  en  demandant  néanmoins  qu'on  leur 
remit  leurs  guerriers  captifs.  Ils  cherchèrent  de  plus 
à,  obtenir  en  faveur  des  Sénécas  quelque  satisfaction 
pour  lô  mal  qu'on  leur  avait  causé.  Denonville  promit 
ae  leur  accorder  la  paix  et  de  rendre  les  guerriers. 

138.  Bientôt  un  incident  fort  étrange  vint  couper 
court  à  tout  espoir  d'arriver  à  un  arrangement. 

Il  y  avait  chez  les  Hurons  un  chef  nommé  Kondia- 
ronk. — Cet  homme  haïssait  dans  son  cœur  les  Français 
aussi  bien  que  les  Iroquois.  Dès  qu'il  sut  que  le» 
députés  s'en  retournaient  chez  eux  par  la  voie  du  laOj 
Pntarîo,  après  avoir  vu  le  Gouverneur  au  sujet.  de^l% 
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paix,  il  alla  s'embusquer  à  un  endroit  o'i  ils  devaient 
passer,  et  fondant  sur  eux  avec  ses  guerriers,  il  en 
tua  plusieurs.  Les  Iroquois  ayant  représenté  qu'ils 
étaient  do  simple.-^  députés  qui  s'en  retournaient  dans 
leurs  bourgades  pour  y  donner  connaissance  do  la  déci- 
eion  du  gouverneur,  Kondiaronk  leur  répondit  qu'il  ne 
savait  pas  cela;  il  dit  même  que  c'était  le  Gouverneur 
en  personne  qui  lui  avait  ordonné  de  les  attaquer. 
Après  qi.oi,  il  fit  relâcher  le  reste  des  députés  qui 
continuèrent  leur  route.  Ceux-ci  informèrent  en  arri- 
vant leurs  tribus  de  la  ])rétonduo  mauvaise  foi  du 
Gouverneur  qui,  après  avoir  acquiescé  à  des  condition» 
do  paix,  avait  envoyé  des  Hurons  pour  les  tuer  en 
route.  L'objet  de  Kondiaronk  était  d'empêcher  toute 
réconciliation  entre  les  Iroquois  et  les  Français.  Cette 
manœuvre  lui  réussit  bien,  car  dès  ce  moment,  les 
Iro»;uois  résolurent  de  ne  plus  vouloir  entendre  parler 
de  paix  avec  les  Français. 

Kondiaronk  était  un  homme  très  rusé.  Au  moyen 
do  divers  artifices,  il  parvint  à  ontret'^nirdcs  sentiments 
do  défiance  réciproque  entre  les  Français  et  les  Iroquois. 
Au  demeurant,  il  était  tenu  en  haute  considération 
pour  sa  merveilleuse  éloquence  et  ses  qualités  guer- 
rières. Ce  fut,  dit-on,  le  plus  remarquable  do  tous  los 
chefs  sauvages  de  l'Amérique  du  Nord. 

13Î).  Les  trois  causes  dont  il  a  été  parlé  dans  ce 
chapitre, — ^la  capture  des  guerriers  Iroquois — l'attaque 
efïectuée  contre  les  Sénécas,  et  la  conduite  de  Kondia- 
ronk— firent  du  Canada  le  théâtre  do  scènes  do  carnaiie 
qui  durèrent  bien  dos  années. 

Nous  devons  encore  dire  ici  que  les  colons  anglais 
étaient  pour  les  Iroquois  dont  ils  prétendaient  être  los 
amis  et  les  protecteurs,  ainsi  qu'ils  se  donnaient  pour 
les  propriétaires  du  territoire  occupé  par  ces  sauvages. 
Ils  conseillèrent  donc  aux  Iroquois  do  faire  la  guerre 
aux  Français  pour  se  venger  du  traitement  qu'il.-)  on 
avaient  reçu.  De  plus,  la  France  et  l'Angleterre  étant 
en  guerre  elles-mêmes,  cette  raison  inspirait  aux  colons 
américains  des  deux  puissances  des  sentiments  d'hosti 
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lité  plus  acharnés.  Nous  verrons,  par  co  qui  sera 
raconté  dans  les  quelques  chapitres  suivants  les  tristes 
ooneéquences  produites  par  les  événements  que  nous 
ven0n3.de.  décrire. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Massacre  de  Lachine. 

140."  En  1688,  et  dans  la  première  partie  de  1G89, 
leà  guerriers  îroquois,  semblables  à  des  animaux  car- 
nassiers, déployaient  une  grande  activité  toutes  les 
fois  qu'il  se  présentait  une  occasion  de  tomber  sur  les 
colons  français.  Tantôt  des  bandes  en  canots  se 
tenaient  en  embuscade  rur  le  lac  Ontario  et  tout  lo 
long  do  la  route  jusqu'aux  Trois-Eivières  ;  tantôt  elles 
rôdaient  autour  des  établisj-cments.  à  la  lisiôre  des 
bois,  épiant  lo  moment  où  les  Iiabifants  oi-craicnt  so 
montrer.  Les  j)laces  fortifitos  sur  le  Richerou,  eoîiimo 
St.  Jean  et  Chambl}^,  étaient  investie^.  Des  troupes 
considérables  d'un  ou  deux  cents  guerriers  chaque, 
s'avançaient  jusqu'aux  bouches  de  la  rivicre  Outaouais. 
Les  colons  établis  sur  l'ilc  de  Montre  1  avaient  toujours 
à  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Ils  trouvaient  bien  difRcilo 
d'échapper  au  danger  d'être  tués  et  f-culpés,  ou  d'em- 
pêcher que  leurs  bâtiments  fusteiit  brûlés.  Dans  la 
plupart  des  seigneuries,  on  avait  dû  préparer  des 
redoutes  ou  hlockhaxis  pour  servir  de  refuge  à  la  ] copu- 
lation et  au  bétail.  C'est  là  qu'on  allait  kc  retirer 
toutes  les  fois  qu'on  était  menacé  d'une  attaque  sou- 
daine. 

A  la  môme  époque,  Ic^  plus  fidèles  alliés  des  Fran- 
çais, les  Abénaquis,  lovaient  des  j)artis  de  guerre  ])()ur 
marcher  contre  les  colons  Anglais,  et  livrer  <  cnibat 
aux  détachements  isolés  des  Iroquois.  En  j-omme,  lo 
Canada  et  les  établissements  extérieurs  des  Anglais 
étaient  plongés  dans  un  état  allroux  d'alarme  cl  de 
carnage. 
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Cependant,  au  printemps  et  dans  le  cours  do  l'été  do 
1689,  lc3  guerriers  Iroq[uois  semblaient  être  devenus 
moins  actifs,  et  bien  que  personne  n'en  put  savoir  la 
raison,  il  y  ei.lur  temps d'arrot  dans  cette  lutte  atroce. 

Mallicurcuscmont,  l'expérience  prouva  que  ce  n'était 
que  cotlo  sorte  de  calme  qui  prccôde  la  tempôto. 
Trompés  par  l'apparence,  Icj  habitants  des  divers 
établissements  du  St.  Laurent,  et  surtout  ceux  do 
l'il'j  de  Montréal,  se  relàchùrent  -le  leur  vigilance.  Co 
qui  arriva  alors,  on  ne  l'oubliera  jamais  au  Canada. 

141.  Tout  reposait  dans  l'ile  de  Montréal,  quand  lo 
soleil  écîaira  do  ses  premières  lueurs  la  journée  du  5 
août  1G89.  Los  habitants  de  Ville-Marie,  de  Lachino 
et  des  défrichements  voisins  ne  prcisentaient  aucun 
péril  imminent.  Ils  passèrent  cette  journée-là  &u 
milieu  do  leurs  riants  champs  de  blé,  et  dans  l'heu- 
reuse ignorance  du  malheur  qui  devait  les  frapper. 
Aux  approche=i  do  la  nuit,  ils  jugèrent  inutile  de  pos- 
ter des  sentinelles.  J3ientôt  survint  un  orage  accom- 
pagné de  grêle  et  do  pluie,  pendant  lequel  toute  la 
population  reposait  endormie. 

Cependant,  le  6,  avant  qu'il  fît  jour,  plu^  de  1200 
Iroqu  )is  altérés  de  sang  débarquèrent  près  de  Lachino 
à  l'extrémité  supérieure  de  l'île.  Ils  avaient  traversé 
'en  canots  le  lac  St.  Jjouis,  do  l'autre  côté  duquel  ils 
s'étaient  tenus  cachés  le  jour  précédent.  Tous  se  pla- 
cèrent on  silence  autour  des  habitations,  et.  à  un 
signal  donné,  ils  brisèrent  les  portes  et  les  fe  Hres  à 
coups  de  haches.  Les  habitants  livrés  au  sommeil, 
hommes,  femmes  et  enfants,  furent  tués  dans  la  mémo 
position  qu'ils  furent  trouvés,  ou  arrachés  do  leurs 
lits  pour  être  coupés  par  morceaux  et  torturés  dehors. 
Lorsque  les  sauvages  ne  pouvaient  s'ouvrir  un  chemin 
dans  les  maisons,  ils  y  mettaient  le  feu.  Au  fur  et  à 
monture  que  les  Fran^^ais  sortaient  presque  nus  pour 
échapper  aux  flammes,  ils  tombaient  entre  les  mains 
do  leurs  cruels  meurtriers.  Les  uns  étaient  sabres, 
d'autres  rejotés  dans  lo  feu  et  un  grand  nombre  gardés 
pour  la  torture.     11  on  périt  au  moins  deux  cents  dana 
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les  flammes.  Quand  vint  lo  jour,  les  habitations  ot  les 
récoltes  n'étaient  plus  que  des  monceaux  do  cendroa. 
Le  sol  éi;ait  couvert  de  sang,  et  do^  membres  humains 
gisaient  fa  et  là  jusqu'à  proximité  d'un  ou  deux  mille? 
do  Ville-Mario. 

Ceux  des  habitants  qui  purent  lo  faire,  s'enfuiront 
aussi  vite  que  possible  loin  de  cette  scùne  do  carnage. 
Lo  coup  tomba  si  soudainement  sur  le  pcu])lo  do  l'iio, 
que  les  habitants  des  autres  parties  du  pays  parurent 
avoir  perdu  l'esprit  à  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait. 

Durant  plusieurs  semaines  après,  les  Iroquois  gar- 
dèrent possession  de  l'ile.  Ceux  qui  restaient  des 
habitants  so  tinrent  renfermés  dans  leurs  forts,  sans 
s'aventurer  à  sortir  pour  combattre.  Le  gouverneur 
îui-mome  défendit  expressément  de  risquer  une  bataille 
avec  les  Iroquois.  Ces  sauvages  continuèrent  donc  à 
dévaster  les  habitations  pendant  environ  dix  semaines. 
Ils  s'amusèrent  à  torturer  leurs  captifs  et  à  envoyer 
des  partis  tuer  les  gens  des  établissements  situés  à  leur 
portée.  Ce  n'est  que  grâce  à  l'artillerie  et  aux  armes 
à  feu  qu'on  les  contraignit  à  so  tenir  à  distance  des 
forts. 

Vers  la  mi-octobre,  comme  l'iiiver  ai^prochait,  les 
Iroquois  commencèrent  à  évacuer  l'ile. 

Tel  fut  l'épouvantable  événement  connu  dans  l'his- 
toire du  Canada  sous  le  nom  de  "  Massacre  de  Lachine.** 
On  l'appela  ainsi  parce  que  c'est  dans  lo  voisinage  do 
Lachine  que  se  fit  l'attaque  principale  et  qu'il  y  eut  lo 
plus  de  carnage- 

142.  Pendant  ce  temps-là,  de  Denonville  ne  fit  rien 
ou  ne  put  rien  faire  pour  soubiger  les  souIlVances  des 
malheureux.  D'ailleurs,  il  avait  déjà  été  rappelé,  ot 
le  comte  de  Frontenac  nommé  gouverneur  à  sa  place. 

Frontenac  arriva  à  Québec  environ  une  quinzaine 
après  le  massacre.  Grande  fut  la  joie  du  jiouple  à  son 
retour.  Il  n'amsna  pas  beaucoup  de  troupes  avec  lui, 
lo  roi  do  Franco  ayant  dit  qu'il  avait  besoin  do  tous 
eos  soldats  pour  la  guerre  qu'il  soutenait  en  Europe. 

Lo  bravo  vieillarcl  no  perdit  pas  do  temps  à  romoni 
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ter  le  flcuvo  jusqu'à  Montréal,  afin  de  voir  ce  qu*oii 
pouvait  faire  pour  la  protection  de  ses  habitants. 
Cependant,  la  clernière  dca  bandes  iroquoises  en  était 
partie  lorsqu'il  arriva.  L'île,  autrefois  si  belle,  n'of- 
frait plus  qu'un  aspect  de  ruines  et  de  désolation. 


CHAPITEE  XXIX. 
"  La  Petite  Guerre." — Massacres  aux  établissements  Anglais, 

143.  Le  retour  de  Fi'ontenac  ranima  les  espérances 
du  peuple.  11  fallait  de  toute  nécessité  faire  quelque 
chose  sur-le-champ  pour  sauver  la  colonie.  Mais  lo 
gouve.xieur  avait  trop  peu  de  soldats  pour  mettre 
aucun  grand  ])rojot  à  exécution.    Il  conçut  donc  1© 

Î)lan  do  faire  du  mal  à  l'ennemi  au  moyen  de  ce  que 
es  Finançais  appelaient  "  la  petite  guerre,"  et  qui  con- 
oistait  à  envoyer  des  bandes  canadiennes  et  sauvages 
fie  battre  derrière  les  arbres  et  Ic3  buissons  de  la  forêt 
et  fondre  à  rim])roviste  sur  les  établissements  dont  les 
habitanl-s  n'étaient  pas  sur  leurs  gardes.  Parfois,  ce 
n'était  qu'une  alarme.  Mais  le  plus  souvent,  il  y  avait 
des  gens  tués  et  scalpés,  de^  prisonniers,  des  maisons 
et  des  récoltes  brûlée^,  du  Létail  enlevé.  Après  avoir 
fait  tout  le  mal  ])ossiblo  dan.s  un  endroit,  les  envahifc;- 
Bcurs  se  hâtaient  de  regagner  leurs  foyers  ou  de  se 
porter  sur  d'autres  places  pour  faire  la  môme  chose. 
Frontenac,  disons-nous,  résolut  d'adopter  ce  genre  de 
guerre  corirc  les  colons  anglais  pendant  l'hiver  do 
1G80. 

144.  On  leva  trois  partis  de  guerre.  L'un  devait 
marcher  contre  lo^  établissements  anglais  do  l'IIudson. 
Un  second  devait  envahir  la  roiïion  c^»iInu.^  maintenant 
sous  le  nom  do  Xouvoau-ÎIanipshire.  Le  troisième, 
qui  était  le  ])lns  fort,  devait  opérer  sur  tout  le  pays 
compris  entre  la  rivière  Chaudière  et  la  côte  maritime, 
à  la  I3aio  de  Casco. 
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Kous  no  parlerons  ici  que  dos  particularités  du  pro- 
mier  mouvement — celui  qui  t?e  nt  contre  les  Anglais 
de  l'Iludson. 

Vers  la  fin  do  janvier,  deux  cents  hommes  environ, 
tant  Français  que  S'uivaiçcs,  quittèrent  Montréal  par 
la  route  du  Richelieu  et  des  lacs  Champlain  et  St. 
Sacrement.  Do  là,  ils  poursuivirent  leur  marche  dans 
la  direction  de  la  rivici-e  Iludson.  Voyageant  on 
raquettes  à  travers  marécages  et  forêts,  ils  souffrirent 


"  ■  Chevelure. 

beaucoup  du  froid  et  de  la  faim.  Enfin,  ils  arriveront 
presque  épuisés  à  proximité  d'un  bourg  appelé  Corlalr^ 
et  nommé  depuis  Schcnecfadi;.  Le  besoin  do  nourrituro 
et  l'intensité  du  froid  les  aui-aient  forcés  à  demander 
eocours  à  ceux  qu'ils  venaient  attaquer  ;  mais  il  faisait 
nuit,  et  les  habitants  no  craignant  aucun  mal,  étaient 
allés  t^o  reposer  sans  ])osterde  sentinelle.  Les  Fran(;ai» 
et  k's  Lidiens  ho  ])récipitèrent  dans  la  place.  Après 
avoir  mis  le  feu  aux  maÎKons  et  tué  un  grand  nombre 
des  habitants  qui  cherchaient  à  échai}2)er  aux  flammes, 
ils  firent  les  autres  prisonniers,  au  noml)re  d'environ 
soixante  i)crsonnes.  Quant  aux  chevaux,  bestia'x  et 
butin  de  touto  ts(/rte,  tout  fut  saisi  et  enlevé.  On  iniiiva 
environ  trente  Iioquois  dans  le  bourg,  et,  pour  leur 
prouver  quo  l'attuquo  n'était  pas  dirigée  contre  eux, 
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mais  seulement  contre  les  Anglais,  les  Français  lea 
épai'gnèrent  tous. 

Une  autre  afiaire  à  peu  près  soinblaljle  à  celle  de 
Corlaer,  eut  lieu  à  un  village  appelé  Sahnon  Falls. 

145.  Ces  actes  do  cruauté  eurent  l'etlet  d'exciter  h% 
colore  de  tous  les  colons  de  la  Nouvelle-Angleterre.  A 
Boston,  New- York  et  autres  places  principales,  on 
résolut  de  se  venger  en  dirigeant  une  grande  attaque 
ear  le  Canada.  Cette  résolution  amena  le  siège  de 
Québec,  en  1690,  par  une  flotte  et  une  armée  puissan- 
tes, sous  l'amiral  Pliipps,  ainsi  gu!on  le  verra  daLd.la 
chapitre  qui  suit. 


Vi 


rCHAPITEE  XXX. 

Siège  de  Québec  par  l'Amiral  Phipps  en  1690. 

.  46.  Le  16  octobre  1600,  une  flotte  de  35  vaisseaux, 
portant  2000  soldats,  faisait  son  apparition  devant 
Québec.  L'objet  pour  lequel  elle  venait  était  de  pren- 
dre la  ville,  et  ainsi  de  jDortcr  le  dernier  couj)  A  l'exis- 
tence de  la  colonie  Française  du  St.  Laurent.  L'amiral 
Pliipps,  qui  la  commandait,  envoya  à  terre  un  officier 
portf.  r  du  message  suivant,  savoir  ;  lo  "  que  la  cruello 
condî  (e  des  cobms  français  et  dos  sauvages  envers 
leurs  sujets  avait  forcé  Guillaume  et  Marie  d'Angle- 
terre à  expédier  une  flotte  cLu»e  armée  dans  le  but  de 
prévenir  dorénavant  le  retour  de  semblables  atrocités; 
2o  que  le  Fort  St.  Louis  et  la  ville,  y  coniju'is  tous  les 
habitants  et  leurs  biens  devaient  être  remis  dans  une 
heure."  Ce  message  fut  lu  à  haute  voix  par  l'officier 
qui  avait  été  amené  au  Fort,  devant  Frontenac  et  ses 
officiers.  Après  lecture,  l'oflicicr  anglais  tira  sa  mon- 
tre, et  la  tenant  sous  les  yeux  du  gonverne:;.r,  il  lui  fit 
observer  qu'il  était  10  heures,  et  qu'il  attendrait  une 
ré])onse  jusqu'à  11. 

Tous  les  as.Ni>tants  furent  indiii'nés  de  l'audacieuse 
conduit(/  de  l'officier.    Frontenac  répondit  d'un  air 
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sarcastique  quo  lo  roi  Guillaiinio  était  un  usurpateur. 
et  quo  lc3  Français,  en  attaquant  les  colons  Anglais, 
n'avaient  fait  quo  combattre  des  gens  en  état  de  révolte 
contre  leur  souverain  légitime,  Jacques  II;  quant  à 
Phipp-',  c'était  vm  homme  dont  la  parole  ne  pouvait 
inspirer  aucune  confiance.  Lorsque  l'officier  demanda 
une  répon-e,  Frontenac  répliqua  ticrcment  :  •'  C'est  par 
la  bouche  de  me;  canons  c[Uo  je  répondrai  à  votre 
maître."  Sur  ce,  l'officier  aniçlais  s'en  alla  rejoindre 
la  flotte,  et  bientôt  le  feu  commença. 

Pendant  huit  jours,  jusqu'au  21  octobre,  le  siège 
continua.  Lo  canon  de  la  flotte  tira  sur  la  cité,  et  des 
troupes  furent  débarquées  à  reml)ouchurede  la  rivière 
St.  Charles.  Mais  les  vaisseaux  de  l'amiral  souffrirent 
plus  du  feu  de  l'artillerie  de  Frontenac  qu'ils  ne  purent 
causer  de  dommages  à  la  ville.  Les  troupes  débar- 
quées sur  les  bords  de  la  rivière  St.  Charles  furent 
rOv^ue^  par  la  milice  canadienne  qu'on  avait  fait  venir 
do  Montréal  et  (\Q:i  Trois-Iliviores.  Frontenac  tenait 
80US  sa  main  les  soldats  réguliers,  mais  ils  n'eurent 

Î)re3que  rien  à  faire.  Eangés  en  ordre  de  bataille  sur 
es  pentes  du  promontoire  qui  domine  la  rivière  St. 
Charles,  ils  voyait  au  dessous  d'eux  les  troupes  Uiiglai- 
Bes  et  la  milice  canadienne  en  escarmouche  parmi  les 
rocs  et  les  broussailles.  Il  n'y  eut  aucune  bataille 
réglée  sur  terre,  mais  les  Anglais  s'aperçurent  qu'ils 
no  pouvaient  pas  s'approcher  de  la  ville  de  ce  côté  là. 
Finalement,  Phipps  se  retira  avec  sa  flotte  et  les 
troupes,  après  avoir  perdu  environ  600  hommes,  tant 
tués  que  blessés  ;  et,  le  24  octobre,  les  habitants  de 
Québec  voyaient  le  dernier  des  vaisseaux  anglais  des- 
cendre le  fleuve  et  disparaître.  Inutile  de  dire  que  co 
spectacle  fat  pour  eux  un  grand  sujet  de  joie;  ils 
saluèrent  leur  vieux  gouverneiir  du  titre  de  "  Sauveur 
du  pays." 

Quelques  semaines  après,  on  apprit  à  Québec  quo 
les  vaisseaux  do  Pliipps,  assaillis  par  les  tempêtes, 
s'étaient  pour  la  plupart  perdus  dans  le  golfe  du  St. 
Laurent. 
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14T.  Nos  jeunes  lecteurs  apprendront  avec  întérêft 
.une  ou  deux  autres  particularités  relatives  au  siège  do 
Québec  par  l'amiral  Phipps. 

Un  officier  français  nommé  Le  Moine  de  Ste.  Hélène^ 
pointa  le  cane  qui  le  premier  alla  frapper  le  pavillon 
de  l'amiral  et  l'abattit.  Quelques  jeunes  Canadiens,  lo 
voyant  flotter  au  gré  du  courant,  se  jetèrent  à  la  nage 
pour  l'aller  clicrchcr  et  le  rapportèrent  à  terre,  sans 
avoir  essuyé  aucun  mal  do  la  fusillade  à  laquelle  ils 
avaient  servi  de  point  do  mire.  Ce  drapeau  fut  placé 
dans  l'église  paroissiale  où  il  resta  suspendu  jusqu'à 
ce  que  les  Anglais  l'eussent  fait  descendre,  en  1759, 
époque  à  laquelle  ils  devinrent  maîtres  de  la  ville. 

Ce  môme  officier  que  nous  venons  de  nommer  commo 
ayant  abattu  le  pavillon  amiral,  mourut  des  suites  des 
bloisure-}  qu'il  avait  remues  pendant  lo  siège.  C'est  lui 
qui  commandait  lo  corps  do  Fran(^ais  et  de  Sauvages 
au  massacre  de  Corlacr  ou  Schencctady.  C'était  cer- 
tainement un  homme  do  très-grande  bravoure  ;  mais 
les  avis  sont  partagés  en  ce  qui  concerne  son  mérito 
dans  la  part  qu'il  a  prit   cette   épouvantable  atîairo. 

En  France,  on  rc^ut  avec  grande  joie  la  nouvelle  do 
la  défense  do  Québec.  Frontenac  fut  regardé  commo 
un  héros.  Le  roi  ordonna  qu'une  médaille  fût  frappée 
en  honneur  de  l'événement.  On  bâtit  à  la  Basse-Villo 
une  nouvelle  église  du  nom  do  ^^  Notre-Dame  d-e  la 
Victoire.'! 


CIIAPITEF]  XXXI;. 

Frontenac  chutie  les  Iroquois. — Ses  relations  avec  les  Indiens. — 

Sa  mort  on  1C98. 

148.  La  guerre  continuait  entre  la  France  et  l'An- 
gle'erre.  Les  colons  respectifs  des  deux  ]niissancos 
se  maintenaient  aussi  en  état  d'hostilité  active.  Mais 
c'était  surtout  cette  sorte  d'hostilité  dont  nous  avons 
déjà  parlé  sous  le  nom  de  petite  guerre.  Frontenac 
n'épargna  rien  pour  gagner  les  Iroquois.   Ainsi  qu'on 
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l'a  déjà  dit,  ils  le  craignaient.  Cependant,  il  ne  put 
réussir  à  les  détacher  du  parti  dos  Anglais,  ni  à  obto- 
Dir  leur  neutralité.  Encore  moins  pnt-il  les  décider  à 
rejoindre  aux  Français  contre  les  colons  Anglais.  En 
même  temps,  il  prit  des  mesures  pour  se  laiio  autant 
d'amis  que  possible  chez  les  tribus  indiennes  de  l'ouest 
et  en  cola  il  réussit  à  souhait,  car  les  sauvages  lo  res- 
pectaient généralement  à  cause  de  sa  noi  le  conduite 
dans  la  délensc  du  Canada.  Frontenac,  trouvant  donc 
qu'il  était  impossible  de  gagner  les  Iroquois,  et  qu'ils 
ne  voulaient  pas  cesser  de  maltraiter  les  tribus  do 
l'ouest,  amies  des  Français,  résolut  d'envahir  leurs 
établissements. 

149.  2000  hommes,  soldats,  miliciens  et  Sauvages 
furent  rase  nblés  à  l'ile  Perrot,  au-dessus  de  Montréal. 
Des  radeauA  et  des  chaloupes  furent  préparés  pour  ia 
transport  des  provisions  et  de  tout  ce  dont  on  peut 
avoir  besoin  en  temps  de  guerre.  L'année,  aveo  ses 
approvisionnements,  fut  conduite,  par  voie  du  lac 
Ontario,  à  un  lieu  de  débarquement  situé  à  l'ombou- 
clure  de  la  rivière  Chouagen,  aujourd'hui  Oswego. 

Quoique  âgé  de  Y6  ans,  Frontenac  commandait  en 
personne.'  Il  avait  sous  lui  MM.  de  Callièro  et  de 
vaudreuil  qui  depuis  devinrent  gouverneurs.  Dans 
les  marches,  il  se  faisait  porter  en  litière,  et  lorsqu'il 
y  avait  des  courants  rapides  à  traverser,  on  le  plaçait 
6ur  le  dos  d'un  soldat  robuste.  Tracj  avait  attaqué 
les  Mohawks,  Denonville  les  Senécas  ;  cette  fois  c'était 
contre  les  Onondagas  et  les  Oncidas  que  Froniouac 
condwisait  ses  hommes.  Les  Sauvages  n'attendirent 
pas  l'arrivée  des  Français  pour  combattre;  ir.  ai  s  ils 
s'enfuirent  en  toute  hâte  dans  ies  forêts  pour  y  trouver 
un  refuge.  Comme  par  le  pahsé,  les  Français  brf: lu- 
rent donc  les  villages  et  détruisirent  les  récoltes. 
Quand  on  eut  fini  de  dévaster  les  établissements  des 
Onondagas  et  des  Oneidas,  tout  le  monde  s'attendait  à 
ce  qu'une  attaque  serait  faite  contre  les  Cayugas  et  les 
Mohawks.  Mais  le  gouverneur  modifia  tout-à-coup 
60S  plans  et  pensa  qu'il  n'était  Das  sans  danger  (i& 
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tenter  trop  dans  une  soiilo  campagne.  En  conséquence' 
il  donna  ordi*o  do  fairo  retraite,  et  l'armée  rc^^rit  la- 
route  du  St.  Laurent. 

L'expédition  de  Frontenac  contre  les  Onondn^as  ot 
les  Oneidas  fut  faite  dans  l'été  de  169G.  Elle  eut  pour 
cltct  do  rendre  les  Iroquois  moins  incommodes. 

150.  Dans  le  cours  do  l'annéo  qui  suivit  l'attaque  do 
Proatcnac  contre  les  Iroquois,  la  paix  fut  conclue 
entre  rAnglctcrre  et  la  France.  En  conséquence,  les 
gouvernements  respectifs  des  colonies  Anglaises  ot 
Fran(;aises  reçurent  instructions  de  cesser  les  hostilités. 

Mais  les  Iroquois  no  se  considérèrent  nullement 
comme  engagés  par  les  conditions  agréées  de  part  ot 
fl'autro  par  la  France  et  l'Angleterre.  Ils  prétendirent 
étro  indépendants  de  l'une  aussi  bien  que  de  l'autre. 
Frontenac  ot  lo  gouverneur  Anglais  essayèrent  done 
«ncoro  do  les  î  ttirer,  chacun  dans  son  parti. 

151.  Une  des  grandes  préoccupations  de  Fi^ontenac, 
e*était  d'encourager  le  trafic  avec  les  tribus  de  l'ouest. 
Les  Anglais  travaillaient  dans  le  même  sens,  et  les 
Iroquois  désiraient  rester  neutres  et  trafiquer  aveo 
tout  le  monde. 

La  direction  des  affaires  relatives  aux  Iroquois  et 
aux  tribus  de  l'ouest  donna  toujours  beaucou]:)  de  tra- 
cas et  de  peine  à  Frontenac.  Pourtant  tous  les  chefs 
l'admiraient.  Malgré  son  grand  âge,  il  prenait  une 
part  active  à  leurs  réunions,  à  leurs  fêtes  et  à  leurs 
entretiens.  Parfois  même,  se  joignant  à  eux  dans 
leurs  chansons  do  guerre  et  dans  leurs  danses,  il  imi- 
tait leurs  gestes  et  leurs  cris.  Inutile  de  dire  que  tout 
cela  plaisait  fort  aux  sauvages. 

Pendant  la  traversée  qu'il  fit  pour  venir  de  Fi'ance, 
en  1680,  Frontenac  amena  avec  lui  plusieurs  des  chefs 
jadis  envoyés  par  Denonvillo  aux  galèi'os  du  roi  et 
maintenant  relâchés.  Il  les  traita  lo  long  du  voyage 
av^c  ime  telle  bienveillance  que  toujours  depuis  ils 
parlèrent  à  leurs  guerriers  on  faveur  du  gouverneur 
et  des  siens.  Un  des  chefs  des  Onondagas  se  nommait 
Oarakonthié.  Il  avait  été  en  connaissance  et  en  relations 
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avec  Tracy,  Courcelle,  d'Avmicjonr,  do  la  Earro  ot 
Frontenac  qui  fai^iait  lo  plu»  bel  élo;!;c  do  8on  éloquence 
et  do  i^es  manières.  Un  autre  chef  fameux,  lo  lluron 
Kondiaronh,  dont  lo  nom  a  déjà  c:é  mentionné,  dirait 
do  Frontenac  que  c'était  un  des  deux  kouIs  Franf^ais 
avec  qui  il  valait  la  peine  d'avoir  des  rap]iorts,  ù  raison 
de  leur  Lello  intelligence  et  de  leur  noblo  caractère. 
Bref,  aucun  Fi-ançais,  depuis  lo  temps  de  Champlain, 
ne  fut  tant  prité  par  les  chefs  indiens,  Abénakis,  Iro- 
quois  ou  Ilurons.  Les  chefs  des  tribus  do  l'oucàt  lo 
regardaient  aussi  comme  s'il  était  quelque  chose  de 
plus  qu'un  mortel. 

152.  Lo  Gouverneur  Fi'ontenac  mourut  à  Québec  lo 
28  novembre  1G98,  à  l'âge  do  78  ans.  Son  corps  fut 
enseveli  dans  l'égliso  des  EécoUcts.  Subt-équemmont, 
l'édifice  ayant  été  consumé  par  l'incendie,  ses  restes 
furent  transférés  à  l'église  paroissiale  française. 

Quoique  les  habitants  do  la  colonie  le  considérassent 
comme  le  sauveur  du  pays,  c'était  une  homme  très- 
hautain  dans  ses  manières.  11  éiait  d'une  excessive 
sévérité  à  l'égard  do  ceux  qui  ne  partageaient  pas  son 
opinion,  aussi  eut-il  des  ennemis  acharnés.  La  milice 
canadienne  et  les  soldats  avaient  pour  lui  un  attache- 
ment sans  bornes.  I)'un  seul  mot,  il  pouvait  produire 
sur  eux  un  plus  grand  effet  quo  d'autres  avec  de  longs 
discours  Tous  étaient  enchantés  de  sa  bravoure  ot  do 
son  activité.  Dans  sa  manière  de  vi\To,  il  visait  à 
être,  à  Québec,  ce  que  le  roi  Louis  XIV  était  à  Versailles. 


CHAPITEE  XXXII. 

Pin  de  l'Age  héro  que. — d'Ibcrvillc. — Orando  assemblée  tenue  à 
Montréal  au  sujet  de  la  paix. 

153.  A  partir  du  temps  do  Champlain  jusqu'à  celui 
de  Callière  qui  vint  après  lo  comte  do  Fronlcïiac,  les 
gouverneurs  et  le  peuple  du  Canada  fuj'cnt  presque 
toujours  occupés  à  se  battre  pour  la  conservation  mémo 
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'de  leur  existence.    Les  gouverneurs  étaient  tous  des 
soldats  formés  dans  les  années  du  roi  de  France.    Le 
'peuple,  naturellement  brave,  devait  connaître  le  manie- 
ment des  armes  de  guerre,  comme  la  chasse,  l'agricul- 
'  ture  et  le  défrichement  des  forêts. 

Cotte  période  de  notre  histoire  a  été  nommée  "  VAge 
'  héroïque  du  Canada" 

On  peut  dire  qu'elle  commença  avec  Champlain 
pour  finir  avec  Frontenac  et  Callière. 

154.  De  tous  les  Canadiens  de  l'âge  héroïque  pas  un 
^  ne  fut  aussi  renommé  pour  son  courage  et  ses  exploits 
que  Pierre  Lemoine  d'Iberville.  C'était  un  des  sept  fàs 
'-'de  Charles  Lemoine  venu  de  France  avec  les  premiers 
^'oolens  qui,  bous  la  conduite  de  Maisonneuve,  s'établi- 
•  rtnt  sur  l'île  de  Montréal. 

Il  était  né  à  Ville-Marie,  en  1661.    A  l'âge  de  14 

ans,  il  fut  chargé  par  le  gouverneur  de  la  Barre  d'aller 

'^•porter  des  dépêches  à  la  cour  de  France.    Il  entra 

'^ensuite,  paraît-il,  dans  la  marine  française.  On  lit  que, 

'^15  ans  plus  tard,  il  servait  à  bord  des  vaisseaux  de 

*' gtierre  français  contre  les  Anglais,  à  la  baie  d'HudSôn 

^  et  sur  les  côtes  de  Terrenouve,  de  la  Nouvelle-ËcoSSe 

^'et  de  la  Nouvelle- Angleterre.     L'Angleterre  et  i» 

•^'•France  étaient  alors  en  guerre. 

'     l'B'Ibomlle  prit  part  à  un  grand  nombre  de  bataiîlbflr 

'' airisi  qu'A  la  prise  de  forts  et  de  navires  anglais.    tTn 

'•  ou  deux  de  ses  frères  et  quelques  Canadiens  selhraient 

" '0OUS  lui.    Après  la  paix,  en  1697,  il  alla  au  golfe  du 

Mexique  explorer  les  bouches  du  Mississipi.     Là,  il 

éleva  plusieurs  forts  ot  fonda  la  ville  de  Mobile.    La 

Louisiane  avait  été  fondée  par  la  Salle,  mais  d'Iber- 

vilie  en  fut  le  premier  gouverneur. 

Lorsque  la  guerre  éclata  de  nouveau  entre  l'Angle- 

teri'e  et  la  France,  d'iberville  fut  envoyé  avec  une 

Hotte  de  seize  vaisseaux  combattre  les  Anglais  aux 

*•  Indes  Orientales.    Mais  en  ITOô,  il  mourut  en  mer 

^** d'une  attaque  de  fièvre.    On  s'est  accordé  à  dire^^tie 

''^ce  fVit  un  des  plus  braves  et  plus  habiles  officiers  do 

'^  '  la  marine  française.    Comme  Canadien,  on  Ta  ji^gé  le 
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plus  ffrand  des  guerriers  que  le  Canada  ait  vus  naître* 
IJSL  plupart  de  ses  frères  se  firent  ausHi  un  nom  surtout 

Î)ar  leurs  faits  d'armes  dans  ce  que  les  Fi-ançais  appe* 
aient  "  Xrt  petite  guerre,'^  dont  nous  avons  parlé  dans 
un  chapitre  précédent.  Le  fKre  aîné  de  d'Iberville 
était  Seigneur  de  Longneuil.    Se^  descendants  furent 

f:ouverneurs  de  Montréal  et  remplirent  d'autres  postes 
îninents  au  Canada. 
155.  Le  Gouverneur,  M.  de  Callière,  suivit  le  même 
plan  que  le  comte  de  Frontenac  dans  ses  rapports  avec 
les  Indiens.  Il  s'efforça  de  décider  les  Iroquois  à 
rompre  avec  les  Anglais,  et  aussi  à  être  en  paix  aveo 
les  Illinois  et  autres  tribus  de  l'ouest,  amis  des  Fran 
çais.  Vers  cette  époque,  les  Français  avaient  gagné  à 
leur  parti  presque  toutes  les  tribus  Indiennes  de  la 
région  dos  lacs  et  celles  dos  vallées  de  l'Ohio  et  du 
Mississipi.  Les  Iroquois  s'étaient  querellés  et  battus 
avec  une  grande  partie  de  ces  peuplades.  Quelques- 
unes  eo  querellaient  aussi  entre  elles,  et  beaucoup  des 
guerriers  d'une  tribu  tombés  au  pouvoir  de  ceux  de 
l'autre  étaient  retenus  en  captivité. 

Calliùro  avait  à  cœur  do  conclure  une  paix  générale 
et  do  faire  rendre  lo.^  captifs.  Dans  ce  but,  il  parvint 
à  convoquer  une  grande  assemblée  doi  guerriers  In- 
diens. Cette  assemblée  se  tint  à  Montréal  en  1701  ; 
plus  de  1200  chefs  et  guerriers  j  assistaient.  Les 
réjoui.-tsances  et  les  festins  dureront  plusieurs  jours. 
On  prononça  des  discours,  et  il  y  eut  échange  do 
collici's  de  îcampmn  et  autres  article,^.  Ensuite,  on 
fuma  le  calumet  de  paix.  Le  gouverneur  fuma  le 
premier,  puis  vint  lo  tour  do  ^cs  ])ririeipaux  oflîcicrsct 
des  diUéronts  chefs.  Va\  sonnnc,  ce  fut  une  tivs-grando 
affaire  dont  la  conclu^âon  fut  que  tous  convinrent  de 
maintenir  la  paix  et  de  rendre  les  captifs.  Ce^  réso- 
lutions prirent  plusieurs  jours,  et  les  réunions  n'étaient 
pas  arrivées  à  leur  tin  que  Kondiaronic  mourut.  Le 
fômeux  thef  lluron  fai.^ait  une  harangue,  lorsque  les 
assistants  le  virent  pris  d'une  indisposition  subite  et 
tomber.    Il  ne  vécut  que  peu  d'heures  après.    Ses 
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restes  furent  suivis  jusqu'à  la  tombe  par  les  officiers  et 
floldata  français,  ainsi  que  par  lo3  guerriers  indiens* 
Les  Français  lo  rogrettôront  beaucoup;  ils  l'avaient 
surnommé  '^Ic  Raf  à  cause  de  son  caractère  rusé. 

157.  Le  gouverneur  \lo  Calliùro  mourut  à  Québec, 
on  mai  1*703.  On  ne  dit  rien  do  la  cause  de  sa  mort. 
A  cette  époque,  il  y  avait  beaucoup  de  maladies  au 
Canada.  JDe  fait,  pendant  cinq  ans,  de  1701  à  1703,  la 
variole  et  l'affection  qu'on  appelle  dysenterie  y  sévirent 
cruellement  et  firent  de  nombreuses  victimes.  En 
une  seule  année,  de  1702  à  1703,  cea  maladies  furent, 
dit-on,  fatales  à  près  d'un  quart  de  la  population  de 
Québec.  Les  tribus  Indiennes  d'un  bout  à  l'autre  de 
l'Amérique  du  Nord  en  souffrirent  aussi  beaucoup  dans 
le  même  temps. 


CHAPITRE  XXXUL 
Cinquanto  ans  plus  tord. 

Après-  la  période  historique  dont  nous  avons  parlé 
BOUS  le  titre  ^^à.'Age  hirdique  du  Canada^^  l'étai  des 
affaires  fut  un  peu  plus  calme  pendant  environ  cin> 
qnante  ans.  Mais  ce  serait  fatiguer  le  jeune  lecteur 
que  de  s'étendre  sur  toutes  lea  particularités  relatives 
à  ce  laps  de  temps.  Dans  ce  chapitre  et  dans  le  cha- 
pitre suivant,  nous  nous  contenterons  donc  de  men- 
tionner celles  qui  semblent  les  plus  essentielles  et  les 
plus  intéressantes. 

Les  scènes  de  désordre  et  de  carnage  étaient  alors 
beaucoup  moins  communes.  On  ne  voyait  plus  les 
guerriers  iroquois  se  répandre  dans  les  campagnes,  et 
rôder,  comme  des  loups  affamée,  autour  de3  établi  iso* 
ments.  Lo  peuple  pouvait  aller  cultiver  ses  teiros 
sans  avoir  dos  soldats  pour  le  garder.  Autremis, 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  connaître,  le  colon  avaii 
à  emporter  ses  armej  de  guerre  pour  se  rendre  aux 
ohunps,  de  crainte  d'attaques  soudaines  pendant  qu'il 
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était  au  travail.  On  pouvait  obtenir  do  moillouro» 
récoltes,  parce  que  les  hommes  n'o. aient  phm  requis 
do  marcher  au  combat.  Autrefois,  on  leur  absence, 
c'étaient  les  femmes  et  les  enfants  qui  avaient  à  s'oc- 
cuper des  travaux  champêtres.  Les  dames  mêmes, 
femmes  et  filles  d'hommes  i\o  noble  naissance,  étaient 
fiouvont  obligées  do  bo  livrer  à  ce  genre  de  labeur.  Si 
elles  ne  l'avaient  fait,  beaucoup  de  familles  auraient 
péri  faute  do  nourriture;  car  au  temps  des  Remailles 
ot  au  temps  de  la  moisKon,  il  arrivait  Bouvent  que  tous 
les  hommes  on  état  de  porter  les  armes  étaient  absents 
de  leurs  foyers.  Depuis  KîOO,  il  n'y  wvait  eu  aucun» 
nouvelle  attaque  sur  Québec.     Une  tentative  fait'O  en 


Calumet. 

1710  par  and  flotte  anglaise  sous  l'amiral  Walkerdans 
le  but  de  remonter  le  St.  Laurent  et  do  prendre  la 
ville,  échoua  complètement.  Les  tempêtes  survenues 
dans  le  golfe  ruinèrent  la  llottedont  une  partie  se  brisa 
contre  les  rochers,  et  perdit  un  nombre  considérable 
d'hommes.  En  même  temps,  une  armée  bous  les  ordres 
du  général  Nicholson  se  portait  sur  le  Canada  par  voie 
du  lac  Champlain  ;  mais  elle  se  retira  aussi  sans  avoir 
car.tié  aucun  mal  à  la  colonie. 

Après  ces  tentative^,  les  deux  mères-patries  firent  la 
paix  on  1*713,  et  alors  le  Canada  jouit  d'une  tranquillité 
continu''  pendant  plus  de  30  ans. 

Les  gouverneurs  du  pays,  dans  l'espace  do  ces  30 
ans,  Airent  le  marquis  de  Vaudreuil  jusqu'en  1725,  ot 
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lel  marquis  do  Beanhai^nais  de  1*725  à  1*747;  ce  dernier 
fiit  suivi  des  gouverneurs  la  Oalissonnùre,  la  Jonquicre 
et  Duquesne.  Le  commencoment  do  l'administration 
du  marquis  Duquesne  date  do  1*752. 

Durant  cette  période  de  temps,  les  Iroquois  montrè- 
rent dos  dispositions  de  plus  eu  plu»  amicales  envers 
les  Français.  On  no  put,  il  est  vrai,  les  décider  à- 
prendre  ouvertement  parti  contre  les  colons  anglais^ 
mais  ils  demandèrent  des  missionnaires  et  prouvèrent 
par  d'autres  indices  qu'ils  étaient  animés  d'un  bon 
esprit.  Parfois,  des  ïrançais  même  devinrent  mem- 
bres de  leurs  tribus  et  vécurent  au  milieu  d'elles  en  s» 
conformant  à  leurs  usages  et  à  leur  genre  de  vie:< 
Ceux  qui  étaient  ainsi  adoptés  ne  manquaient  pas  de 
chercher  à  leur  persuader  do  favoriser  les  colons  fran- 
çais de  préférence  aux  colons  anglais. 

Un  des  cas  d'adoption  les  plus  curieux  est  celui  du 
prêtre  Milet,  le  mémo  qui,  avec  Lamborvillo,  fut 
impliqué  dans  l'affaire  de  l'arrestation»  dos  chefs  Iro- 
quois par  Dononville.  Les  Iroquois  avaient  résolu  do 
le  torturer  et  do  le  tuer.  On  le  conduisait  au  lieu  du 
supplice  lorsqu'une  Iroquoisede  plus  do  80  ans  s'avança. 
Elle  déclara  qu'il  fallait  \uo  Milet  fût  épargné  pour 
devenir  son  neveu  adoptil,  en  remplacement  do  celui 
qui  avait  été  tué.  Conformément  à  la  coutume  indienne, 
sa  demande  fut  agréée,  et  Milpt  fut  ainsi  sauvé  d'uno^ 
mort  douloureuse.  Il  passa  le  reste  do  ses  jours  avec 
les  sauvages  qu'il  s'efforça  d'instruire  dans  la  religion^ 
sans  oublier  non  plus  do  les  bien  disposer  on  fuvour 
des  Français.  Il  reste  à  conter  un  épisode  remar- 
quable de  cette  histoire.  Milet  vécut  peut-ôtre  encore 
une  vingtaine  d'années,  mais  l'Iroquoiso  vécut  beau- 
coup plus  longtemps.  Vers  1742,  kous  le  Gouverneur 
Beauharnois,  alord  qu'elle  avait  atteint  l'Age  avancé 
de  138  ans,  elle  vint  à  Québec,  en  visite.  Son  extrùmo 
vieillesse,  aussi  bien  que  sa  conduite  pa.5s6o  et  f)on 
histoire,  la  firent  traiter  avec  la  plus  grande  bonté  et 
le  plus  profond  respect.  Après  avoir  vu  lo  gouverneur 
et  d'autres  personnes  notables,  elle  alla  aux  Ursulines. 
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Los  Dames  religieuses  furent  enchantées  de  converser 
avec  elle,  parce  qu'elle  vivait  au  temps  où  la  fonda- 
trice et  la  première  Dame  Supérieure  de  leur  couvent 
étaient  venues  se  fixer  au  Canada.  Tous  les  événe- 
ments de  ces  premiers  temps  lui  étaient  familiers. 
Comme  elle  était  chrétienne,  peut-être  tenait-elle  tout 
ce  qu'elle  savait  de  la  bouche  des  missionnaires  qui 
avaient  visité  les  Iroquois,  ainsi  que  de  colle  des  guer- 
riers qui  avaient  eux-mêmes  éîé  à  Québec.  Peut-être 
aussi  y  était-elle  déjà  venue  elle-même.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  faut  qu'elle  ait  été  en  état  de  causer  avec 
lès  Ursulines,  de  Champlain,  de  Madame  de  la  Peltrie, 
de  Marie  de  l'Incarnation  et  des  fameux  missionnaires 
Isaac  Jo^es,  Simon  Lemoine,  Lamborvillo  et  Milet. 
Oes  détails  doivent  avoir  été  particulièrement  agréa- 
bles aux  Ursulines  qui,  sans  aucun  doute,  la  question- 
nèrent sur  les  événements  intéressants  du  temps  des 
Tracy,  des  Courcellos,  des  Donon ville,  des  Frontenac 
et  dos  Callières,  qui  tous  avaient  eu  beaucoup  à  faire 
avec  les  Iroquois.  On  ignore  aujourd'hui  ce  que  devint 
plus  tard  cette  vieille  femme. 

160.  Sous  l'administration  des  cinq  gouverneurs 
mentionnés  dans  co  chapitre,  il  y  avait  surtout  doux 
points  sur  lesquels  lc3  colons  Anglais  et  les  colons 
tVançaia  no  s'accordaient  pas,  et  qui  furent  pendant 
longtemps  des  causes  do  jalousie  et  do  sentiments  de 
malveillance  réciproques.  Nous  expliquerons  dans  le 
chapitre  suivant  quelles  étaient  ces  cauiics  do  malheur. 


CHAPITRE  XXXIV. 


Lefl  colons  Anglais  et  les  colons  Fmnt  ais  revendiquent  à  la  fois 

la  vallée  do  l'Obio. 

161.  En  premier  lieu,  les  Anglais  et  les  Fran(^ais 
prétendaient,  les  uns  comme  les  autro.^,  être  les  pro- 
priétaires du  vaste  et  magnifique  territoire  que  traverse 
le  cours  de  la  rivière  Ohio,  et  que  les  Fran(;ais  nom- 


90 


HI8T0IBE  DU  CANADA  POUBLES  ENFANTS. 


maient  alors  la  BcUe-Itivière,  Los  Anglais  disaient 
quo  cotto  région,  la  vallôe  de  COlUOf  était  une  portion 
do  lour  colonie,  la  Virginie^  ot  lo3  Français,  au  con- 
traire, niaient  qu'il  on  fat  ainsi,  puisque  le  territoire 
Anglais  no  s'étendait  pas  vers  l'oucjt  au  delà  dos  monts 
Alléghanys.  Pour  appuyer  leurs  prétentions,  ils 
avaient  construit  une  ligne  de  forts,  ou  do  postes  d© 
trafic,  à  partir  de  la  rive  sud  du  lao  Erié  et  le  long 
d^uno  petite  rivière  connue  bous  le  nom  do  rivière  iî«çf 
ou  rivière  française,  dont  les  eaux  se  déversaient  dans 
rOhio  à  un  endroit  où  ils  élevèrent  un  fort  du  nom  do 
Venaugo,  Le  jeune  lecteur  devra  consulter  la  carte  aa 
sujet  de  ces  divers  endroits. 

Plus  tard,  les  Français  bâtirent,  un  peu  plus  bas  sur 
rOhio,  ot  près  du  lieu  où  la  rivière  Monongahela  s*/ 
ijette,  un  autre  fort  nommé  le  fort  Buquesne,  depuis^ 
Pittsburg. 

Défense  était  alors  faite  aux  Anglais  do  s'avancer  à 
l'ouest  au  delà  des  Monts  Alléghanys.  Mais  leurs  tra- 
fiquants no  tenant  nul  compte  de  la  défense,  on  leur 
enjoignait  de  se  retirer,  ou  bien  on  les  arrêtait  et  leurs 
marcuand^'ses  étaient  saisies.  De  leur  côté,  les  Anglais 
expédiaient  des  troupes  chargées  de  protéger  les  con^ 
morçants  et  de  eommor  les  Français  d'avoir  à  s'éloigner. 
Il  était  aisé  do  voir  qu'un  pareil  état  de  choses  aboutirait 
à  quelque  conflit  sanglant. 

Los  querelles  et  les  jalousies  avaient  pour  second* 
cause  le  trafic  avec  les  tribus  de  l'ouest.  Les  Anglais 
établirent  des  lignes  de  défense  ou  redoutes  depuis  la 
rivière  Hudson  jusque  vers  la  rive  sud  du  lac  Ontari# 
où  ils  avaient  un  poste  fortifié  appelé  Clioua^jeriy  depuis 
Osivego.  Mais  pour  arrêter  tout  trafic  entre  les  Anglais 
et  les  Indiens  de  l'ouest,  les  Français  avaient  le  fort 
Frontenac  ou  Cataracoui  (Kingston)  sur  la  rive  nord 
du  même  lac  Ontario.  Us  avaient  beaucoup  d'autres 
postes  situés  à  différents  points  plus  reculés  vers 
l'ouest.  Los  colons  Anglais  et  les  colons  lançais  n% 
cessaient  de  chercher  à  enchérir  les  uns  sur  les  autres 
dans  les  achats  de  fourrures  qu'ils  faisaient  aux  cha»> 
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seors  indiens,  et  à  gagner  les  tribus  ù  leur  parti  respo^ 
tif.  Les  Français,  grâce  à  leurs  missionnaires,  ctaiont 
ceux  qui  gagnaient  le  plus  de  faveur  auprès  des  tribus 
eauvages.  A  peine  les  Anglais  pouvaient-ils  cmptchor 
les  Iroquois  de  ne  plus  être  leurs  allies.  Tel  était  Tétat 
des  affaires,  lorsque  les  colons  en  vinrent  aux  mains, 
sur  les  bords  de  l'Ohio.  Chaque  parti  envoya  alora  dos 
corps  de  troupes  considérables  combattre  eu  sujet  des 
territoires  en  litige.  Plus  tard,  les  deux  mcres-patrios 
se  mêlèrent  a  ce  conflit  qui  amena  de  graves  événemonta 
et  finit  par  la  ruine  de  la  Nouvelle-France. 


CHAPITRE  XXXV. 

WAShington  et  Jumonvillo. — Lo  Fort  Nécessité. — ^Le  Capitaine 

Robert  Stobo. 

163.  En  1753,  un  jeune  major  des  milices  de  la  Vir- 
ginie fut  envoyé  dans  la  vallée  de  l'Ohio.  C'était  George 
Washington  qui  depuis  fut  le  premier  président  dos 
Etats-Unis.  Washington  avait  pour  instructions  d'exi- 
f  er  des  Français  l'évacuation  de  la  vallée  de  l'Ohio,  et 
de  se  mettre  à  la  recherche  d'endroits  où  il  serait  bon 
d'avoir  des  forts.    Après  avoir  fait  choix  d'une  ploco 

Îal  lui  parut  bonne,  il  reprit  la  route  de  la  Virginie. 
j*année  suivante,  lorsqu'il  revint  avec  un  corps  de 
troupes  considérable,  il  trouva  que  la  place  choisie  par 
lui  était  déjà  occupée  par  les  l'Vançais.  C'était  coUe 
dont  nons  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent  comme 
servant  de  site  au  fort  Duquesne.  Washington  pensait 
que  c'était  le  meilleur  endroit  où  l'on  put  étaulir  un 
poste  destiné  à  empêcher  l'ennemi  de  pénétrer  par  le 
nord  dans  la  vallée  de  l'Ohio.  Cependant,  comme  les 
Français  en  avaient  pris  possession,  il  revint  un  poa 
sur  ses  pas  en  suivant  la  rive  de  la  Monongahéla  et 
bâtit  le  Fort  Nécessité. 

164.  A  une  époque  plus  avancée  de  la  même  année 
ItSéi  un  détachement  de  milices  françaises  stationnées 
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an  fort  Daquesne,  et  commandé  par  un  jeane  officier 
nommé  Jumonville,  traversait  la  forêt  dans  le  but  de 
chercher  à  parlementer  avec  les  Anglais  et  de  les  som- 
mer de  se  retirer. 

Le  18  mai,  de  grand  matin,  Jumonville  et  ses  hom^ 
mes  se  virent  cernés  par  les  troupes  du  major  Wash- 
ington. Jumonville  s'avançait  pour  pré^^enter  son 
message,  lorsque  les  hommes  de  Washington  firent  feu. 
Le  capitaine  français  fut  tué  avec  neuf  des  siens,  et 
tous  les  autres  furent  fait  prisonniers,  à  Texception 
d'un  seul  qui  se  sauva  et  vint  apporter  au  fort  Duquesne 
la  nouvelle  do  l'aifaire.  Les  français  déclarèrent  que 
Washington  avait  commandé  à  ses  hommes  de  faire  feu. 

165.  M.  de  Contrecœur,  qui  commandait  au  fort 
Duquesne,  et  M.  de  Villiers,  frère  de  Jumonville,  qui 
fi'y  trouvait  aussi,  dirent  que  c'était  un  assassinat. 
Villiers  fut  chargé  d'aller  avec  *rOO  hommes,  tant 
'  Canadiens  que  sauvages,  venger  la  mort  de  son  frère. 
Arrivé  sous  le  fort  Nécessité,  à  la  fin  du  juin,  il  le  fit 
investir  par  ses  troupes  qui,  abritées  derrière  les  arbrea 
de  la  forêt,  se  mirent  à  faire  pleuvoir  de  toutes  parts 
une  grèlo  de  balles  sur  les  assiégés.  Après  un  combat 
acharné  de  10  heures,  Washington  vit  que  son  poste 
n'était  pas  tenablo,  vu  que  le  tcn*ain  du  fort  était 
moins  élevé  que  celui  d'où  combattait  l'cnnomi.  Il 
avait  perdu  90  hommes.  11  capitula  donc.  Lui  et  ses 
miliciens  devinrent  prisonniers  do  guerre;  mais  la 
,.  liberté  leur  fut  accordée,  à  condition  qu'ila  quitteraient 
le  territoire. 

1G6.  On  fit  grand  bruit  en  Europe  et  en  Amérique, 
à  propos  des  doux  aflàires  que  nous  venons  do  raconter. 
Les  Anglais  dirent  que  la  mort  do  Jumonville  était 
le  résultat  de  ta  témérité  et  la  faute  do  ceux  qui 
l'avaient  chargé  d'une  pareille  mission.  Les  Fran';ai8 
nièrent  l'assertion,  et  continuèrent  à  traiter  l'allairo  de 
guet-à-pens.  Los<  Anglais  blâmèrent  aussi  les  Français 
d'avoir  attaque  le  fort  Nécessité,  et  ne  voulurent  point 
admettre  que  les  conditions  acceptées  par  AVashington 
devaient  être  obiorvéea.     Quoique  l'Angleten-e  et  la 
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France  fVissent  alors  en  paix,  ces  deux  puissances 
envoyèrent  des  troupes  en  Amérique  pour  donner  main- 
forte  à  leurs  colons  respectifs. 

107.  Apres  la  priée  du  fort  Nécessité,  de  Villiera 
demanda  au  major  Washington  deux  otages  que  lés 
Français  retiendraient  comme  garantie  que  les  termes 
de  la  capitulation  eeraient  fidèlement  observés.  L'un 
des  doux  était  le  Capitaine  Robert  Stobo,  11  fut  logé 
pendant  quelque  temps  au  fort  Duquesne  d'où  on  lo 
ti^ansféra  à  Québec.  On  verra  que  Stobo  ne  se  consi- 
dérait pas  comme  engagé  par  les  règles d'honieur  que 
suivent  généralement  les  otages,  tout  le  tem'tps  qvLÎAa 
restent  entre  les  mains  de  l'ennemi. 


CHAPITEB  XXXVI. 

]  s  Général  Braddock  et  H.  de  Beaujea. — ^I/ôtage  Bobeii  Om» 

condamné  à  mort. 

168.  L'Angleterre  et  la  France,  sans  s'être  déclaré 
la  guerre,  faisaient  l'une  et  l'autre  des  préparatifs 
et  envoyaient  des  troupes  en  Amérique. 

Les  forces  anglaises  étaient  sous  len  ordres  du  gêné- 
rai  Braddock,  officier  plein  de  bravonre,  mais  tout^ 
fait  incapable  de  conduire  des  opérations  militaires 
contre  la  milice  canadienne  et  des  sauvages  habitués 
à  combattre  dans  les  forêts  de  leur  pays. 

Braddock  partit  de  la  Virginie  et  se  dirigea  ver« 
rOhio.  En  approchant  de  la  rivière  Monongahéla, 
ees  soldats  s'avancèrent,  les  rangs  serré»,  au  son  dés 
tambours  et  des  trompettes,  absolument  comme  sHls 
eussent  servi  en  Europe.  Washington,  qui  avait  alors 
le  grade  de  colonel,  se  trouvait  avec  lo  général  Anglais 
et  lui  offrait  des  avis.  Mais,  loin  de  les  suivre,  Brad- 
dock s'en  montra  choqué.  Il  ordonna  à  Washington 
de  rester  en  arrière  avec  ses  milices  sur  le  bord  de  la 
rivière,  tandis  que  lui  la  traverserait  aveo  ses  soldats» 
pour  livrer  bataille  de  l'autre  côté. 
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Les  Prançaîe,  stationnés  au  fort  Duquesne,  eurent 
connaissance  do  la  venue  de  Braddock.  Ils  avaient 
mis  aux  aguets  des  sauvages  connus  sous  le  nom 
ù*éclaireurSj  qui  les  informaient  do  tous  les  mouvements 
do  l'ennemi. 

169.  Le  9  juillet  1755,  un  corps  de  Canadiens  et  do 
sauvages,  sous  M.  do  Beau  jeu,  attaqua  l'armée  anglaise 
do  front  et  sur  les  deux  ailes  à  la  fois.  Los  troupej  de 
Braddock  marchaient,  en  colonnes  serrées,  le  longd'un 
passage  étroit  de  la  foret.  Leurs  ennemis  cachés 
•derrière  les  arbres  ot  les  buissons  entretenaient  contre 
•lies  un  feu  bien  nourri.  Inaccoutumées  qu'elles 
étaient  î\  cette  façon  do  combattre,  elles  ne  purent  donc 
guère  que  faire  hardiment  face  aux  endroits  d'où 
venait  la  mousqueterie,  perdant  20  hommes  peut-être 
«entre  un  canadien  ou  un  sauvage  qu'elles  réussis- 
saient à  atteindre.  Bien  qu'elles  eussent  tenu  brave- 
ment tcte  aux  assaillants  pendant  plus  de  deux  heures, 
leur  courage  fut  presque  inutile,  puisqu'elles  échouèrent 
dans  leurs  tentatives  d'arriver  à  l'ennemi.  Les  Anglais 
perdirent  plus  de  soldats  que  l'armée  entière  de  Beau- 
jeu  ne  comptait  d'hommes.  Finalement,  ils  s'enfuirent 
du  côté  de  la  rivière,  poursuivis  de  près  par  les  Fran- 
çais et  les  Sauvages.  Tandis  que  les  premiers  donliaient 
la  chasse  aux  fuyards  terrifîés,  les  Sauvages  s'occupaient 
à  achever  les  blessés  et  à  enlever  des  chevelures.  Beau- 
coup de  soldats  se  noyèrent  aussi  en  traversant  la 
Honongahéla,  et,  sans  la  présence  de  Washington  et 
de  ses  miliciens  postés  au  bord  de  la  rivière,  peut-ê  tro 
auraient-ils  tous  péri.  Braddock  lui-même,  mortelle- 
ment blessé,  f\it  transporté  dans  une  voiture  à  bagages 
parmi  les  fugitifs.  Il  mourut  bientôt  après.  Le  com- 
mandant français  avait  été  tué  dès  le  commencement 
de  l'action.  L'armée  victorieuse  prit  une  grande 
quantité  d'armes,  de  munitions,  d'habillements  et  autre 
butin. 

Celles  des  troupes  de  Braddock  qui  n'avaient  pas 
assisté  à  la  bataille  se  replièrent  en  hâte  sur  la  Virginie. 
Ainsi  finit  la  seconde  tentative  que  firent  les  Anglai». 
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Sonr  s'assurer  par  la  forco  des  armes  un  établissomeni 
ans  la  vallée  de  TOhio. 
170.  A  la  bataille  de  la  Monongahéla,  les  papiers  du 
général  Braddock  tombèrent  entre  les  mains  des  Fran- 
çais et  furent  expédiés  à  Québec.  On  y  trouva  des 
rapports  écrits  que  l'ô  ige  Stobo  avait  réussi,  quelque 
temps  auparavant,  {\  faire  parvenir  aux  Anglais.  Stobo 
rendait  compte  de  l'état  de.?  travaux  qui  protégeaient 

10  fort  Buquesne  et  donnait  dos  avis  sur  d'autres  posi- 
tions qu'occupaient  lei  Français.  En  conséquence,  il 
fut  accufcé  d'espionnage,  puis  jugé  et  condamné  à  mort. 

11  trouva  néanmoins  les  moyens  de  s'évader  do  la  prison 
oi!i  il  était  détenu  à  Québec,  et  de  s'enfuir  à  Halifax  où 
il  arriva  sain  et  sauf.  Nous  veiTons  que  ce  mémo 
Stobo  était  de  nouveau  à  Québec,  lors  du  biége  do  cet4« 
Tille  par  les  Anglais,  en  1759. 


CHAPITKB  XXXVn. 
Les  généraux  Johnson  et  Dieskau.— Les  Indien!. 

171.  Bans  le  cours  de  la  même  année  1755,  les 
•olons  Anglais  envoyèrent  une  armée  attaquer  lea 
Français  sur  le  lac  Champlain.  Ceux-ci  y  possédaient 
«no  forteresse  nommée  St.  Frédéric;  il  y  avait  aussi 
im  autre  poste  connu  sous  les  noms  de  Carillon  et 
Ticonderoga,  situé,  à  une  petite  distance,  au  sud  du 
lac  Champlain,  sur  la  pointe  de  terre  qui  sépare  ce  lac 
du  lac  St.  Sacrement.  Ils  y  placèrent  de  l'artillerie, 
des  provisions  et  des  hommes. 

172.  Ijos  troupes  envoyées  de  France  pour  secourir 
les  Canadiens  étaient  commandées  par  le  baron  Dieskau. 
Ce  général  se  dirigea  vers  le  lac  Champlain  avec  trois 
mille  hommes,  tant  soldats  que  milices  et  Indiens, 
dans  le  but  d'empjcher  que  les  postes  St.  Frédéric  et 
Ticonderoga,  défendus  seulement  par  des  forces  peu 
considérables,  ne  tombassent  au  pouvoir  des  Anglais. 
n  arriva  à  temps.  Les  Anglais,  dans  leur  marche  vers 
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le  nord,  n'avaient  encore  atteint  que  la  pointe  sud  du 
lac  St.  Sacrement. 

Dieskau  porta  alors  une  partie  de  son  armée  au  delà 
du  lac  St.  Sacrement,  afin  do  tomber  sur  le  fort  Lydiui* 
que  les  Anglais  venaient  de  construire.  En  route,  il 
rencontra  une  partie  de  l'armée  anglaise,  sous  1< 


Carte  des  Lacs  St.  Georges  et  Champlain. 

ordres  du  général  Johnson.  C'était  le  8  septembre 
1765.  Une  bataille  sanglante  s'engagea.  D'abord>  nn 
corps  considérable  do  milices  anglaises  et  d'Iroquoià 
fut  repoust^é;  mais  ensuite  Dieskau  fut  battu.  Lui- 
même  atteint  de  graves  blessures  fut  fait  prifionnier. 
Le  général  Johnson  éleva  sur  le  champ  de  oataille  -un 
fort  auquel  il  donna  lo  nom  do  William  Henry.    0» 
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fort,  qui  fut  aussi  appelé  lo  fort  George,  devint  plus 
tard  une  place  importante.  Johnson  donna  au  lac  St- 
Sacrement  lo  nom  do  lac  George 

Il  80  livra  plusieurs  autres  combats  entre  les  Fran* 
çai»  et  les  Indiens,  d'un  côte,  et  la  Anglais  do  l'autre. 

172.  Dans  les  batailles  dont  nous  avons  ])arlé,  on 
employait  dos  Sauvages  de  part  et  d'autre.  1  l:ihervaiemt 
de  messagers  ot  d'éclaireurs  dans  les  marcher  a  travers 
les  forêts,  et  fournissaient  des  informations  sans  ètro 
vus  de  l'ennemi.  Mais  on  ne  saurait  entendre  sans 
horreur  lo  récit  do  leurs  cruautés  à  l'égard  des  bless-éa 
qui  tombaient  entre  leurs  mains.  Ils  se  joignaient  aux 
troupes  des  doux  armées  belligérantes  dans  lo  but  do 

Î)iller  et  d'enlever  les  chevelures.  Quelquefois,  lorsquq 
es  Anglais  et  les  Fran(;ais  faisaient  des  prisonniers, 
c'est  à  peine  si  l'on  pouvait  empêcher  Ica  tauvages  de 


Couteau  à  scalper  rouillé  qu'on  a  trouvé  enterré  à  peu  du  distaurct 

du  Fort  William  Henry. 

les  saisir  comme  une  proie  qu'il  leur  appartenait.  La 
général  Johnson  lui-môme  eut  do  ladiliicultô  sauver 
la  vie  au  baron  Die-ikau  que  se»  Indiens,  Icj  Iroquois^ 
réclamaient  ot  voulaient  prendre  do  force.  Lo  blessé 
fut  mis  dans  une  tente  autour  do  laquelle  fut  postéo 
une  garde  do  soldats.  Malgré  toutes  cei  précautions, 
un  sauvage  trouva  le  moyen  do  te  glister  eu  rampant 
jusque  dans  la  tente,  et  tâcha  de  tuer  Diookau  é  ondu 
Bur  sa  couche.  A  l'issue  d'une  action,  il  c'aiî<  Impos- 
sible d'ompècher  les  Indiens  do  ro  rcpvindro  sur  lo 
champ  de  bataille,  de  tuer  les  blessés,  de  dépouiller  Ioh 
cadavres  oi  d'emporter  toutes  lc3  chevelure >.  Lo.j 
BoldatH  Anglais  qui  n'avaient  pas  vécu  dans  le  4  colonies 
avaient  plus  peur  dos  Sauvages  quo  doi  Fran -ais.  Le 
cri  do  guerre  indien  et  lo  couteau  à  hcalper  leur  som- 
blaient  plun  terribles  quo  n'importo  quels  sonj  c- 
quelles  armes. 
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Les  Indiens  auxiliaires  des  Français  dans  les  luttes* 
de  ces  derniers  contre  les  colons  Anglais,  appartenaient 
à  diverses  tribus  de  l'ouest;  il  en  venait  aussi  dos 
régions  des  grands  lacs  et  du  Haut-Outaouais.  En 
outre  de  ces  peuplades,  les  Français  avaient  les  Hurons 
et  les  Abénaquis,  ainsi  que  les  Iroqiiois  convertis, 
domiciliés  à  Caughnawaga  ou  Sault  St.  Louis.  On  no 
pouvait  pas  toujours  se  liera  coux.ci,  lorsqu'ils  avaient 
«  combattre  les  Iroquois  auxiliaires  dos  Anglais. 
Dieskau  dit  que  ce  fut  là  la  cause  principale  de  sa 
défaite. 

Los  Indiens  qui  combattaient  à  côté  des  Anglais 
étaient  des  Iroquois,  pour  la  plupart  de  la  tribu  des 
Mohawks.  Ils  aimaient  beaucoup  le  général  Johnson 
et  c'est  •  avec  empressement  qu'ils  envoyaient  leurs 
guerriers  combattre  sous  lui.  Cependant,  ces  Indiens 
étaient  si  cruels  et  si  sanguinaires,  que  nous  ne  pouvons 
que  déplorer  et  condamner  la  pratique  adoptée  par 
les  colons  do  recourir  à  leurs  services  dans  la  guerre. 
Ceux  qui  s'en  servaient  étaient  parfois  dans  l'impossi- 
bilité de  s'en  faire  obéir.  S'ils  appartenaient  à  plusieurs 
tribus  distinctes,  comme  du  coté  des  Français,  on  no 
pouvait  pas  toujours  les  empêcher  de  se  quereller  et 
•de  se  battre  entre  eux  à  propos  des  prisonniers  et  du 
butin.  Les  Français  avaient  quelquefois  avec  eux  des 
guerriers  appartenant  à  plus  de  vingt  différentes  tribus» 


CHAPITRE  XXXVIIL 
Triste  sort  des  Acadiens. 


ITS-^'iTous  n'avons  pas  encore  fini  de  racôtitér'îosi* 
événements  de  1*755.  Outre  ceux  qui  se  produisirent 
pendant  la  guerre,  dans  la  vallée  de  l'Ohio  et  au  lac 
Seorge,  il  y  en  eut  d'autres  bien  tristes  en  Acadie  ou 
Kouvelle-Ecosse.  Il  y  avait  plus  de  40  ans  que  la 
Nouvelle-Ecosse  était  province  anglaise,  la  Franco  en 
ayant  fait  la  cession  à  la  Grande-Bretagne  en  1713, 
Prosquo  toute  sa  population  était  française.    Quo  los 
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^habitants  fussent  loyaux  envers  la  couronne  britanni- 
-que  do  cœur  ou  non,  les  gouverneurs  des  colonies  do 
la  Nouvel lo-Angleterre  les  traitaient  en  sujets  mécon- 
tents. De  pi  as,  loi'sque  l'Angleterre  et  la  France  ou 
leurs  colonies  étaient  en  guerre,  on  se  tenait  pour  sûr 
que  les  Acacliens  soutiendraient  les  Français  plutôt 
que  lc3  Anglais.  En  conséquence,  dans  le  cours  do 
l'année  dont  nous  parlons,  les  gouverneurs  des  colonies 
anglaises  résolurent  do  couper  à  jamais  court  aux 
craintes  que  Icnr  inspiraient  les  Acadiens.  Nos  jeunes 
lecteurs  seront  chagrins,  sinon  surpris  d'apprendre  la 
manière  dont  cotto  résolution  devait  s'exécuter.  On 
décida  d'éloigner  lo3  malheureux  habitants  de  leurs 
foyers  et  do  leur  patrie.  Quelques-uns  devaient  êtro 
transporté.-î  dans  lo  Massachusetts,  d'autres  dans  les 
provinces  do  New- York,  de  Pennsylvanie,  de  Virginie 
et  de  Miiryland.  Puis,  la  transportation  de  tous  les 
anciens  habitants  eiroctuée,  on  devait  les  remplacer 
par  une  population  tirée  des  autres  colonies  anglaises. 
174.  Aux  jours  fixés,  les  familles  do  toutes  les  loca- 
lités principales  reçurent  ordre  de  se  réunir  dans  leurs 
^glifccs  prùs  desquelles  stationnaient  des  corps  do 
troupes.  Puis,  les  officiers  firent  savoir  aux  Acadiena 
qu'il  leur  fallait  abandonner  terres,  bétail  et  autres 
biens,  excepté  leurs  articles  de  literie,  leur  vaisselle  et 
leur  argent,  et  qu'eux  mômes  allaient  être  transportés 
loin  de  l'Acadio.  On  peut  juger  combien  une  sem- 
blable nouvelle  dut  consterner  les  malheureux  Acadiens. 
Quelques-uns  s'échappèrent  et  se  sauvèrent  dans  les 
bois  pour  ne  pas  être  forcés  d'abandonner  leur  chèro 
patrie.  La  ])lupart,  néanmoins,  furent  embarqués,  à 
diiï'érents  points,  sur  la  côte,  ou  à  la  baie  de  Fundy. 
S'il  «se  manifestait  quelque  indice  de  mauvais  vouloir 
de  la  part  des  Acadiens,  les  soldats  y  mettaient  ordre 
eans  i)eine.  C'est  ainsi  qu'on  entassa,  dit-on,  dans  les 
vaisseaux  anglais  des  hommes,  des  femme  <  et  de3 
enfants,  au  nombre  de  plusieurs  milliers.  Dans  plusieurs 
cas,  il  arriva  que  des  membres  do  la  mêmu  £imillo 
furent  »éx)r.rés  les  uns  des  autres. 
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Finalomont,  les  navires  mirent  à  la  voile  et  s'éloi- 
gnèrent. Il  va  sans  dire  qu'une  telle  besogne  était  loin 
d'être  agréable  aux  sentimento  d'humanité  dos  officiers, 
soldats  et  marins  cbargés  de  raccompiir  ;  mais  il  fallait 
obéir  aux  ordres,  quoique  désagréables  qu'ils  pussent 
être. 

Los  Acadiens  ainsi  enlevés  de  leur  patrie  furent 
débarqués  sur  les  côtes  des  diverses  colonies  do  la 
jN"ouvellc-Angletcrrc,  où  ils  reçurent,  dit-on,  un  accueil 
hospitalier  de  la  part  des  colons.  Suivant  quelques 
écrivains  français,  il  n'y  eut  pas  moins  de  TOGO  Aca- 
diens transportés  à  la  Nouvelle- Angleterre,  mais  on  a 
do  bonnes  raisons  pour  croire  qu'il  n'y  ou  eu  pa» 
réolloment  plus  de  trois  à  quatre  mille. 


CHAPITRE  XXXIX. 
Victoires  du  général  Montcaka.^Louiabonig. 

175.  L'Angleterre  et  la  France  se  déclarèrent  enfin 
la  guerre  au  commencement  de  l'été  de  1756,  bien 
qu'elles  eussent  en  réalité  guerroyé  depuis  deux  ans 
l'une  contre  l'autre  en  Amérique.  Le  roi  do  1^'anco 
avait  déjà  nommé  un  nouveau  gouverneur  du  Canada, 
le  marquis  de  Vaudreuil.  C'était  le  fils  de  Tancien 
marquis,  successeur  do  Callicre,  dont  l'administration 
si  prospère  avait  été  de  plus  longue  durée  que  collo 
d'aucun  gouverneur  de  la  Nouvelle-France.  On  envoya 
aussi  à  Québec  des  troupes  fraîches,  ainsi  que  des 
subsides,  des  provisions  ot  tout  ce  dont  on  a  besoin 
pour  faire  la  guerre. 

En  môme  temps  que  les  troupes,  il  aiTiva  un  nou- 
veau général,  lo  général  Montcaim,  accompagné  do 
MM.  Lévis,  Bougainville  et  autres  officiers. 

L76.  Le  général  Montcaim  dirigea  quatre  campa- 
gnes contre  les  Anglais.  C'était  un  bi*ave  et  habilo 
militaire  qui  remporta  de  nombrouises  victoires. 

£n  août  1756,  il  attaqua  la  position  anglaise  do 
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Ohouagcn  ou  Oswego,  sur  la  rivo  méridionale  du  lao 
Ontario,  il  s'en  rendit  aisément  maître  et  y  prit  un© 
quantité  de  provisions,  d'arme  ^,  de  munitions  de  guerre 
ci  plus  de  1000  prisonniers.  On  dut  acheter  les  Indiens 
à  prix  d'argent  pour  loi  empêcher  de  piller  et  do  tuer 
loj  officiers  et  loj  soldata  anglais.  Lo  résultat  de  cette 
victoire  d'Ocjwego  fut  do  permettre  aux  Français  do 
Xormor  à  l'ennemi  l'entrée  du  lac  Ontario. 

177.  En  1757,  Montcalm  ga^na  Ra  seconde  victoire 
-ûu  fort  William  Henry,  sur  lo  lac  George.   Le  colonel 


•crof-^i: 


PORTRAIT   DU    GÉNÉRAL    MONTCALM. 

Munro  commandait  la  garnison  anglaise.  Le  général 
français  vint  investir  la  place  avec  7000  hommes  dont 
doux  mille  Sauvages,  chefs  et  guerriers  appartenant? 
h  30  tribus  diiïërentes  pour  lo  moins,  et  qui  s'étaient 
joints  aux  Français  dans  l'espoir  de  piller  et  d'enlever 
de.»  chevelures. 

Le  colonel  Munro  défendit  la  place  aussi  longtemps 
que  possible,  en  attendant  du  renfort  do  son  supérieur 
lo  général  Webb.  Webb  lui  envoya  par  écrit  Tordre 
do  se  dé.^endre  le  plus  longtemps  qu'il  pourrait,  puis 
d'entrer  en  arrangement  avec  l'ennemi.    L'ordre  était 
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Sorte  par  un  coureur  indîon qui  tomba  entre  les  main» 
'un  détachemont  des  Sauvages  do  Montcalm.  Lo 
coureur  avala  le  papier,  ce  qui"n*omp5cha  pas  lo3  gon* 
.  do  Montcalm  de  le  prendre,  car  iU  tuèrent  l'Indien  et 
lui  ouvriront  l'estomac  afin  de  le  trouver.  Le  papier 
fut  apporté  à  Montcalm.  Après  on  avoir  pria  lecture^ 
le  général  français  l'envoya  par  un  messager  au  colonel 
Munro  pour  lui  montrer  qu'il  n'avait  à  compter  sur 
aucun  secours  de  Webb.  Munro  capitula  le  9  aoat. 
Le  nombre  des  prisonniers  anglais  fat  d'environ  2500 
hommes.  Comme  les  provisions  étaient  rares  au 
Canada,  Montcalm  consentit  à  leur  permettre  d'aller 
au  fort  Edouard,  à  condition  qu'ils  seraient  dix-huit 
mois  sans  servir  contre  la  Franco.  Il  s'engagea  aussi 
à  protéger  les  prisonniers  contre  les  Sauvages.  C'est 
ce  qu'il  essaya  de  faire;  mais  il  ne  le  put,  quoique  Ica^ 
chefs  indiens  eussent  promis  de  contenir  leurs  guer- 
riers. Les  Sauvages,  à  qui  l'on  avait  donné  du  rhum? 
à  boire,  ayant  vu  les  eifets  personnels  des  officiers  et 
des  soldats  anglais,  sur  lesquels  ils  s'imaginaient  avoir 
droit  de  propriété,  devinrent  furieux  et  possédés  da 
l'envie  de  piller  et  de  tuer.  Le  10  août,  les  prisonniers 
ne  mirent  en  marche  pour  le  fort  Edouard. 

Il  aurait  dû  y  avoir  une  forte  escorte  de  soldat» 
français  pour  tenir  les  Indiens  à  distance  ;  mais  il  n'/ 
en  eut  point.  Dès  qu'on  fut  bien  et  dûment  en  routo^ 
les  Sauvages  commencèrent  à  faire  main-basse  sur  le* 
eifets  des  soldats  anglais  qui  hâtèrent  le  pas  pour  s'en 
débarrasser.  Bientôt  le  cri  de  guerre  retentit,  et  la 
massacre  commença.  Los  Anglais  terrifiés  redoublè- 
rent de  vitesse  dans  leur  fuite.  Après  en  avoir  tué  un 
grand  nombre,  les  Indiens  en  saisiront  six  ou  sept 
cents,  à  titre  de  prisonniers  qui  lour  uppartonaiont. 
Cependant,  quolquios-uns  de  ces  raalhouroux  furent 
délivrés  par  des  officiers  français  qui  arriveront  aveo 
leui's  hommes  pour  les  sauver.  Quant  à  coux  qui 
échappèrent  à  la  mort  et  à  la  capture,  ils  gagnèrent  lo 
mieux  qu'ils  purent  lo  fort  Edouard.  Les  Sauvages  on 
emmoi.èront  plusieurs  centaines  à  Montréal  où  legoa-^ 
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Ternetir  de  Yaudreuil  les  fit  relâcher  en  payant  tine 
rançon  pour  chacun.  On  no  sait  pas  au  juste  combien 
il  y  en  eut  do  tués. 

La  conduite  des  Indiens  do  Montcalm,  à  la  prise  dn 
fort  George,  causa  un  profond  mécontentement  à  la 
nation  anglaise  tout  entière,  lorsque  les  faits  vinrent  à 
être  connus.  L'affaire  a  rcQU  dans  l'histoire  le  nom 
de  ^^  Massacre  du  fort  George.'' 

178  La  troisième  victoire  do  Montcalm  fut  celle  da 
Carillon  on  Ticonderoga. 

\  Le  8  juillet  1758,  une  arméo  anglaise,  sous  le  général 
Abercromby    attaqua  les  Fraudais  commandés  par 


Lo  Tomahawk. 

Hontcalm  et  Lévis.    La  position  française  était  proté- 

fée  Bur  Bon  front  par  uea  troncs  d'arbres  dont  les 
ranchea  avaient  les  pointes  tournées  on  dehors,  co 
qui  empêchait  le j  assaillants  do  s'ouvrir  une  route 
facile  tlanj  l:i  place.  Les  autres  côtés  étalent  défendus 
par  un  forl  c'  deux  petits  cours  d'eau. 

Alorcromby  était  j)arti do  l'extrémité  Foptcntrîonale 
du  lac  George.  Se-i  force.-»,  do  plu»  do  1000  hommes, 
furet. t  menées  à  l'assaut,  fans  qu'on  attendît  l'arrivée 
do  railiilerie.  Lcir  soldats  anglais  f,o  portèrent  en 
aval  t  avec  lo  plus  grand  courage,  maia  ils  no  purent 

Ïcnct.crf  travers  loi  branches,  ni  pasKor  par  de-sus. 
jC^    Français,    re'ranchéj   derrière   leurs   singuliers 
parapets,   leur  opposèrent  un   résistance  non  moins 
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«ouragousô  avec  leurs  canons  et  leurs  mousquets, 
li'attaquo  se  renouvela  hïx  fois,  et  chaque  fois  les  soldats 
anglais  furent  repousses  avec  de  grandes  pertes.  Si 
Aborcromby  s'était  obstiné  à  continuer  le  combat,  son 
armée  entière  aurait  pu  être  détruite,  quoique  l'armée 
française  comptât  moins  do  400  combattants;  mais 
voyant  que  toutes  ses  tentatives  étaient  inutiles,  il  so 
replia  vers  la  nuit,  et  se  retira  à  la  hâte  au  lac  George, 
«près  avoir  perdu  environ  2000  hommes,  tant  tués  que 
blessés. 
La  victoire  de  Carillon  fit  beaucoup  d'honneur  au 

fénéral  Montcalm;   Abercrombie,  au  contraire,  fut 
lamé,  et  son  commandement  lui  fut  ôté. 

179.  Malgré  la  défaite  complète  des  Anglais  à 
Carillon,  ils  eurent  du  succès  ailleurs.  Une  petite 
armée,  sous  le  colonel  Bradstrcet,  traversa  le  lac  Onta- 
rio au  nord,  et  s'empara  aisément  du  fort  Frontenac, 
Une  autre  armée,  sous  le  général  Forbos,  se  dirigea  do 
la  Virginie  sur  le  fort  Duqucsne.  Los  soldats  de  la 
garnison  française  se  retirèrent,  sans  attendre  son 
4irrivéo  ;  les  uns  descendirent  l'Ohio  pour  so  rendre  à 
la  Louisiane;  les  autres  gagnèrent  Vcnango.  Cette 
4ifiairo  laissa  les  Anglais  maîtres  de  la  vallée  de  l'Ohio. 

180.  Mais  c'est  à  Louisbourg  qu'on  1758  les  Anglais 
obtinrent  le  plus  beau  succès.  Louisbourg  était  un 
havre  fortifié  sur  la  côte  orientale  du  Cap-Breton.  Les 
Français  en  avaient  fait  un  poste  presque  imprenable, 
après  y  avoir  dépensé  des  sommes  immenses,  et  fait 
do  vastes  travaux.  Une  flotte  anglaise,  portant  une 
armée  à  bord,  fut  envoyée  pour  s'en  emparer.  L'armée 
avait  pour  chef  le  général  Amherst.  Sous  lui  servait» 
le  général  James  Wolfo. 

La  place  était  défendue  par  une  garnison  de  soldats, 
de  milices  et  de  Sauvages.  Le  siège  dura  près  de  deux 
mois.  Wolfe,  qui  était  l'idole  dos  troupes  anglaises, 
conduieit  la  plupart  des  attaques  do  terre,  et  contribua 
puissamment  par  son  courage,  son  zèle  et  son  habileté 
a  amener  la  reddition  de  Louisbourg,  vers  la  fin  do 
juillet.  La  garnison  était  commandée  par  M.  Drucouri 
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Apres  la  prise  do  Louisbour":  par  los  Anglais,  il  no 
resta  plus  do  hâvro  pour  lo3  vaissioaux  français  sur  lo3 
côtes  orientales  de  rAmcriquo  du  Noixl.  Dès  lors  lo 
Canada  se  vit  presque  sans  moj'cn  do  communicatioa 
avec  la  France,  puisque  los  flottes  anglaises  comman- 
daient toute  la  côte  maritime  et  l'cntrco  du  ilouvo  SL 
Laurent. 


CHAPITRE  XL. 
D^itresse  au  Canada. — M.  Bigot,  Intondont-BoTal. 

181.  Depuis  1754,  il  n'y  avait  toujours  eu  que  do 
mauvaises  récoltes  au  Canada.  Joignons  à  cela  que, 
par  suite  de  la  guerre,  les  travaux  des  champs  avaient 
dû  être  faits  prir  ;ipalcmcnt  par  dos  vieillards  et  des 
enfants.  La  paitio  la  plus  valide  de  la  population 
«tait  absente,  à  l'armée,  depuis  les  premiers  joui's  du 
printemps  jusqu'à  la  venue  do  l'hiver.  Aussi>  la  nour- 
riture était  rare  et  chère.  La  viande  de  cheval  ctaifc 
la  seule  que  bien  des  familles  pouvaient  t;e  procurer,  efc 
l'on  en  vint  à  flxcr  la  ration  do  pain  à  deux  ou  trois 
onces  par  jour  pour  chaque  personne. 

La  disette  ne  fit  qu'augmenter  tous  les  ans  jusqu*eii 
lYOS.  Alors  ce  fut  \a  famine.  Pour  comble  de  malheur, 
la  petite  vérole  était  très-commune. 

Le.3  navires  qu'on  envoyait  de  France  chargés  do 
provisions  étaient  souvent  capturés  par  les  Anglais  en 
60  rendant  au  St.  Laurent. 

172.  Bigot  avait  à  cette  époque  la  charge  d'inten- 
dant-royal au  Canada.  11  était  de  son  devoir  d'avoir 
l'œil  à  toutes  les  aftaires  de  tinanccs  et  de  commerco 
de  la  colonie  et  de  prendre  dans  los  magasins  du  roi, 

Eour  les  di:*tribuer  aux  soldats,  provisions  do  bouche, 
abillements  et  autres  articles.  Il  avait  ausbi  lo  pouvoir 
do  fixer  los  prix  d'achat  et  do  vente  do  toutes  sortes  do 
marchandises.  Mais  M.  Bigot  était  un  malhonnête 
intendant.   Son  premier  soin,  c'était  de  ^'enrichir.    A 
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l'aide  d'autroa  ibnctionnaîros,  qui  étaient  ses  nge^ts^ 
il  réalisa  d'onormcs  profits  sur  les  fournitures  destinées 
à  l'armée  et  aux  diû'cronts  forts.  Il  usait  de  son  auto- 
rite  d'intendant  pour  prendre  aux  gens  do  la  campagno 
leurs  grains  et  leurs  fourrages,  moyennant  les  jîrix 
qu'il  avait  fixés  lui-même. 

Par  ces  moyens,  M.  Bigot  et  ses  agents  firent  do 
grosses  fortunes. 

La  conduite  do  Bigot  paraîtra  bien  plus  mauvaise, 
quand  on  saura  que  les  troupe j  régulière  \  et  les  milices 
étaient  souvent  à  court  do  vivres,  do  liardos  et  d'autres 
articles  de  promioro  nécessité,  tandis  qu'il  en  faisait 
payer  fort  cher  au  roi  des  quantités  beaucoup  plus 
considérables  qu'elles  n'auraient  pu  consommer. 

On  rapporte  qu'au  temps  môme  où  l'armée  et  lo 
peuple  souffraient  du  manque  do  nourriture,  lui  et  ses 
agents  menaient  la  vie  la  plus  somptueuse. 

Avant  de  prendre  congé  de  cet  homme,  il  est  bon  do 
dire  qu'il  fut  subséquomment  traduit  devant  les  tribu- 
naux en  France  et  puni. 
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CHAPITRE  XLI. 
Anciens  sicges  de  Québec. — ^Siégc  do  1759< 

183.  Nos  jeunes  lootonrs  se  souviendront  que  la  béllo 
capitale  do  la  NouvcUc-Franco,  Québec,  fut  fondée  par 
Samuel  do  Champlain  on  1GD8.  Environ  21)  ans  après, 
les  Anglais  vinrent  hi  prendre;  mais  ollo  fut  l'onduo 
aux  Français.  Soixante  ans  plus  tard  encore,  du 
temps  du  gouverneur  l'roTitonac,  les  Anglais,  snus 
l'amiral  Phipps,  so  pro^ciitùrcnt  do  nouveau  pour 
s'emparer  do  la  place.  Cotto  foi^s  cependant,  elle  fut 
eauvco,  grâeo  à  Ui  bravoure  du  vieux  gouverneur  qui, 
ain»i  quo  nous  l'avons  vu,  battit  Phipps  et  contraignit 
sa  flotte  à  .s'éloigner. 

Une  troidiùmo  fois,  en  ITOO,  les  Anglais  envoyèrent 


«eap 


BISTOIBB  DU  CANADA  POUR  LES  ENFANTS.        lOT 


qui, 


des  vaisseaux  do  guerre  et  des  soldats,  sous  Vamirat 
'  Walkcr  dans  le  but  de  prendi-e  la  cité.    Do  Vaudreuil 

était  alors  gouverneur  et  prêt  A  combattre  pour  la. 
:  défense  de  er.  capitale,  comme  l'avait  fait  Frontenac. 

Mais  les  vcnts  et  les  flots  la  tirèrent  de  danger;  lea 

navires  de  "VValkcr  firent  naufrage  avant  môme  qu'il 

en  fut  à  une  distance  de  500  milles. 

Il  s'était  encore  écoulé  un  laps  de  temps  de  quarante^ 

neuf  années,  lorsque  les  Anglais  firent  leur  quatricmo 
.  et  dernière  tentative.    C'était  en  1759.     Un  autre  do 

Vaudreuil,  fils  do  celui  que  nous  avons  cité  plus  haut, 
.  gouvernait  au  Canada.  Il  lui  était  réservé,  ainsi  que  noua. 

allons  le  raconter,  d'être  témoin  de  la  prisjo  do  la  villo- 

par  les  Anglais  et  de  survivre  aux  derniers  jours  de  la. 

Kouvcllc-France. 

184.  A  la  fin  do  juin  1*759,  une  flotte  d'cnviroit 
cinquante  vaisseaux  do  guerre  anglais  remonta  le  St. 
Laurent. 

En  gagnant  le  haut  de  l'Ile  d'Orléans,  l'amiral  et  la 
général  no  tardèrent  pas  à  voir  quelle  rude  tâche  ils; 
auraient  à  remplir.  En  dehors  de  l'enceinte  de  la- 
cité,  et  de  l'autre  côté  de  la  rivière  St.  Charles  s'éche- 
lonnaient les  troupes  de  Montcalm  postées  derrièro 
,  des  retranchements  qui,  partant  de  l'embouchure  do 
cette  rivière,  s'étendaient  au  loin  vers  les  chutes  do 
Montmorency.  Eu  égard  au  peu  de  profondeur  do 
l'eau,  les  gros  navires  anglais  ne  pouvaient  pas  péné- 
trer dans  la  rade  pour  faire  feu  sur  elles.  Il  n'y  avait 
pas  non  plus  possibilité  do  faire  débarquer  dos  soldats, 
en  bateaux  pour  les  combattre;  car  les  Français  pou- 
vaient aisément  balayer  à  coups  do  mousquets  et  do 
canons  un  nombre  quelconque  d'hommes  enfoncé* 
jusqu'aux  genoux  dans  le  sable  et  la  vavo. 

185.  Los  doux  commandants  remontèrent  le  flcuvo 
en  bateau,  lo  long  do  la  rive  sud.  Do  là,  ils  trouvèrent 
que  la  rive  opposée  était  partout  o  carpcc  et  survcillco 
par  ley  Français.  Bref,  la  placo  qu'ils  venaient  prcndro 
était  par  sa  position  naturelle  si  forte,  et  t  i  bien  gardée, 
qu'ils  no  savaient  pas  de  quelle  manière  ils  pourraient 
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y  arriver.  Lo  seul  plan  auquel  ils  pussent  songer, 
«'était  do  la  bombarder  de  la  Pointe-Lcvi,  située  do 
l'autre  côlé  du  fleuve,  et  en  même  temps  de  cbcrchop 
-à  fairo  sortir  Montcalm  de  son  camp  rotrancbé  pour 
livrer  bataille. 

Le  plan  d'attaque  ainsi  arrêté,  une  partie  des  troupes 
anglaises  fut  stationnée  à  la  Pointo-Levis,  où  elle  établit 
«n  camp  et  rangea  des  batteries  de  canons  de  gros 
calibre  pour  tirer  sur  la  ville.  En  même  temps,  l'en- 
nemi forma  un  autre  camp,  au  delà  do  la  rivière  Mont- 
morency, à  son  cmhoucburc,  et  non  loin  des  chutes. 
Enfin,  il  s'en  établit  un  troisième  au  haut  de  l'île  d'Or- 
léans, dans  lo  but  surtout  d'y  recevoir  et  d'y  soigner 
les  malades  et  les  blcseés. 

187.  Bans  un  petit  livre  comme  celui-ci,  il  serait 
impossible  do  relater  tous  les  détails  du  siège.  Cepen- 
dant, il  est  facile  de  voir  que  ce  fut  une  allairo  Lien 
autrement  grande  qu'aucune  des  anciennes  attaques 
<lont  il  a  question  au  commencement  de  ce  chapitre. 

Tous  les  jours,  et  généralement  aushi  toutes  les  nuits, 

Îendant  environ  dix  semaines,  le  canon  do  la  Pointo- 
.évis  ne  cessa  do  vomir  les  boulets  et  les  bombes  sur 
Québec.  La  Easee-Ville  fut  bientôt  ruinée.  A  la 
Haute-Ville,  les  édifices  publics,  les  églises  et  des  cen- 
taines d'habitations  bourgeoites  furent  détruites  ou 
fort  endommagées.  Les  rues  ne  présentaient  que  de» 
ruines.  Tous  les  habitants,  en  état  do  le  faire,  quittè- 
rent la  ville. 

188.  Comme  Montcalm  ne  voulait  pas  abandonner 
«a  position  pour  combattre  les  Anglais  à  n'importo 
lequel  de  leurs  camps,  "Wolfo  prit  le  parti  de  l'attaquer 
Irt  où  il  était.  La  tentative  eut  lieu  le  31  juillet,  aux 
retranchements  les  plus  rapprochés  de  l'cmbouchuro 
do  la  riviêro  Montmorency;  mais  ce  fut  une  afiairo 
complètement  manquéc.  Les  Anglais  furent  repoussés, 
iipros  avoir  perdu  plusieurs  centaines  d'hommes,  tant 
tués  que  blesrés  et  prisonniers.  Bientôt  après,  Wolfo 
tomba  malade  do  fièvres  et  faillit  mourir. 

180.  "VVolfo  avait  défendu  expressément  »à  ses  soldats 
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do  fairo  aucun  mal  aux  ^ons  qui,  on  réalité,  no  bo 
battaient  pas  contre  les  Anglais.  Néanmoins,  dans 
quelques  localités  voisiner  do  Québec,  il  no  fut  tenu 
aucun  compte  do  cotte  défense.  Des  bandes  d'hommo3 
connus  rou:^  le  nom  de  coureurs,  brûlaient  les  babita- 
tions,  détruisaient  les  récolte^»,  abattaient  les  arbres 
fruitiers  ot  commettaient  d'autres  dégâts.  Ces  coureura 
n'étaient  pas  des  troupes  régulières,  mais  des  bommes 
accoutumés  aux  guerres  de  buissons  contre  les  Sauva- 
ges des  colonies  anglaises.  Eux-mêmes  ressemblaient 
à  des  Sauvage 3  dans  plusieurs  de  leurs  babitudes.  On 
dit  même,  qu'à  l'exemple  de  ces  derniers,  ils  enlevaient 
los  chevelures.  On  les  avait  fait  venir  avec  l'armée 
pour  tenir  tête  aux  Indiens  qui  se  trouvaient  du  côté 
des  Fran(;ais,  et  dont  Montcalm  com])tait  bon  nombre. 
Ils  lui  servaient  d'éclaireurs,  ot  rôdaient  autour  des 
camps  ennemis,  tuant  et  scalpant  tous  les  traînards. 

190.  Nous  terminerons  ce  chapitre  par  le  récit  do 
doux  histoires,  dont  la  première  montre  do  quelles 
cruautés  ces  coureurs  étaient  capables,  lorsqu'ils  eo 
trouvaient  on  péri  1. 

Un  certain  officier,  qui  commandait  un  petit  déta- 
chôment  do  coureurs,  avait  fait  quelques  prisonniers 
au  nombre  desquels  était  un  petit  garçon  tout  jeune. 
Tout-à-coup  parut  un  corps  d'Indiens  qui  se  mit  à  leur 
donner  la  chasse.  Tous  les  prisonniers  furent  laissés- 
en  arrière,  oxceplo  l'enfant  avec  qui  les  coureurs  «'en- 
fonceront, aussi  vite  qu'ils  le  purent,  dans  la  forêt. 
"Loi  cris  perdants  do  l'enfant  suffisaient  néanmoins  à- 
guider  les  Indiens  dans  leur  pourouito.  Il  était  trop 
jeune  ou  trop  olfrayé  pour  comprendre  l'injonction 
qu'on  lui  faisait  do  se  taire.  Plus  on  lui  disait  do 
cesser  de  crier,  plus  il  jetait  les  haut?  cris.  Cependant 
los  Indiens  approchaient  et  allaient  mettre  la  main  sur 
la  bande.  Alors  l'officier  ordonna  à  l'hommo  qui 
portait  l'enfant  do  le  mener  à  l'écart  dans  un  fourré 
ot  do  lo  mottro  à  mort,  co  qui  fut  exécuté  à  l'instant 
Los  Indiens  n'étant  plus  guidés  par  aucuns  sons, 
ooissôront  do  donner  la  chasso,  ot  les  coureurs  réussi- 
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rent  à  s'échapper  on  gagnant  le  poste  anglais  le  plus 

Î)roche.  L'officier  qui  avait  donné  cet  ordre  cruel  ofc 
'homme  qui  l'avait  mis  à  exécution  n'eurent  pas  honte., 
de  raconter  à  leurs  camarades  ce  qui  s'était  passé. 
Quand  môme  on  dirait,  à  titre  do  défense  de  leur  con- 
duite, que  cet  acte  de  leur  part  était  nécessaire  pour  les 
sauver  du  danger  d'être  tués  et  scalpés,  il  eerait  aieô 
do  répondre  qu'ils  auraient  pu  bâillonner  l'enfant,  et 
ainsi  arrêter  tes  cris.  Mais  la  pensée  qui  vint  le  plus 
promptemcnt  à  des  esprits  aussi  cruels  fut  d'étouffer 
ces  cris  dans  la  mort. 

L'autre  histoire  a  trait  à  la  manière  étonnante  dont 
échappa  aux  Indiens  de  Montcalm  un  Anglais  dont  lo 
nom  devint  plus  tard  fameux  par  tout  l'univers. 

Djs  lo  commencement  des  opérations  du  tiége, 
l'amiral  ordonna  do  faire  de  3  sondages  qui  permissent 
de  relever  la  profondeur  de  l'eau  entre  le  bout  de  l'ila 
d'Orléans  et  les  battures  de  Ecauport,  en  avant  des 
retranchements  français.  Il  y  avait  à  bord  d'un  des 
vaisseaux  de  la  flotte  im  jeune  homme  nommé  Jame$ 
Cooh.  C'est  à  lui  que  fat  confié  la  tâche  d'eirectuer 
€03  sondages,  tâche  très-difficile  et  très-péril Icufo,  qui 
ne  pouvait  se  faire  que  dans  la  nuit.  Cook  était  alors 
quartier-maître  sur  un  bâtiment  de  guerre,  où  on  l'avait 
déjà  remarqué  pour  ses  habitudes  prudentes,  son  cou- 
rage et  son  haDileté.  Il  se  mit  à  l'œuvre  avec  joie. 
♦Seul  dans  un  bateau  qu'il  dirigeait  à  l'aide  d'avirons 
ouatés  et  protégé  par  les  ombres  de  la  nuit,  il  avait 
presque  terminé  son  travail,  lorsqu'il  fut  aperçu  do 
quelques  Indiens  qui  se  trouvaient  sur  la  rive.  Les 
Sauvages  saisirent  un  canot  et  le  tirent  glisser  commo 
un  trait  vers  le  lieu  où  était  Cook.  Celui-ci,  les  enten- 
dant venir,  se  mit  à  ramer  de  toutes  ees  forces  du  côté 
do  l'ile.  Il  l'avait  à  peine  atteinte,  qu'ils  étaient 
derrière  lui.  Aussi,  il  l'échappa  belle.  L'avant  de  son 
embarcation  ne  faisait  que  do  toucher  la  rive,  lor!^quo 
les  Sauvages  sautèrent  dedans  à  l'arrièrOk  Lui,,  au 
môme  instant,  sauta  à  terre  par  l'autre  bout  et  sauva 
6a  vie  on  courant  aux  avant-postes  du  camp  anglais. 
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Ce  jeune  homme  fut  le  grand  capitaine  Cook,  tué  20 
ans  plus  tard^par  les  naturels  d'une  île  des  mors  du 
Sud.. 


CHAPITEE  XLII. 

Première  bataille  des  Plaines  d'Abraham. — Mort  des  générais 
Montcalm  et  Wolfa. — Prise  de  Québec. 

191.  Vers  la  fin  d'août,  "VVolfo  tint  conseil  avec  ses 
principaux  officiers  au  sujet  d'un  plan  qui  forçât 
Jlontcalm  à  faire  sortir  son  armée  pour  livrer  bataille. 
Ce  plan  consistait  à  remonter  le  fleuve  au-dessus  de  la 
cité,  puis  à  ofTectiier  de  force  un  débarquement  près 
de3  Plaines  d'Abraham.  On  pensait  que,  dans  ce  cas, 
il  était  certain  que  Montcalm  quitterait  ses  retranche- 
monts. 

192.  Dans  le  cours  des  premiers  jours  de  eeptom- 
bre,  la  plus  grande  partie  de  l'armée  anglaise  fut 
rassemblée  à  la  Pointe-Lévis.  De  là,  loj  troupes 
PO  mirent  on  marche  le  long  de  la  rivo  sud  du  St. 
Iiauront  Jusqu'à  ce  qu'ello3  fussent  arrivées  à  quelques 
milles  plus  haut  que  la  \ille.  Des  navires  et  dos 
chaloupes  avaient  déjà  été  envoyées  sur  ce  point  pour 
les  recevoir  et  les  traverser  à  la  rive  nord.  Par  suite 
du  mauvais  temps,  il  y  ont  du  délai  jusqu'à  la  nuit 
du  12  septembre;  mais  cette  nuit  venue,  les  soldats 
furent  placés  dans  les  chaloupes  et  à  bord  dos  navires. 
On  redoicondit  le  flouve  en  silence,  à  la  faveur  des 
ténèbres,  ju-^qu'à  co  qu'on  fût  à  environ  un  mille  et 
demi  do  Québec.  Là,  se  trouvait  un  lieu  do  débarque- 
ment, depuis  nommé  l'anso  de  Wolfo,  d'où  un  sentier 
étroit,  raboteux  et  gardé  au  sommet  par  un  petit  déta- 
chôment  de  soldats  français,  conduidait  aux  Plaines 
d*Abraham. 

On  no  perdit  pas  de  tomps  à  opérer  le  débarquement 
et  à  faire  monter  les  hommes  un  à  un.  Quelques  coups 
do  fou  furent  tirés  par  les  soldats  du  posto  français; 
mais  leur  chef  dormait,  et  tous  furent  aisément  faits 
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Î)rîsonnîers  par  les  premiers  Anglais  qui  atteîgnîront 
e  haut  du  roc. 

Le  13  eoptembre  l'TôO,  dès  les  premières  lueurs  da 
jour,  les  troupes  do  Wolfe,  au  nombre  do  4800,  tant 
officiers  que  eoldats,  étaient  toutes  débarquées  sana 
encombré  aux  Plaines  d'Abraham.  Bientôt  elles  eg 
rangèrent  en  ordre  de  bataille,  et  se  mirent  en  marche 
vers  Québec. 

193.  Lorsque  Montcalm  apprit  que  les  Anglais 
avaient  débarque  au  dessus  de  la  cité,  il  fut  surpris  au 

Î)oint  de  pouvoir  à  peine  le  croire.  Cependant  il  fit  à 
'instant  sortir  son  armée  et  la  conduisit  à  leur  ren- 
contre. Il  avait  dit  auparavant  que  si  Québec  venait 
à  tomber,  c'en  était  fait  do  toute  la  colonie,  mais  que 
pour  lui,  il  s'ensevelirait  sous  ces  ruines. 

Montcalm  avait  avec  lui  à-peu-pros  sept  mille  hom- 
mes. Environ  deux  mille  do  plus  étaient  absents  sous 
le  commandement  de  M.  de  Bougainvillo.  Il  les  avait 
envoyés  quelque  temps  auparavant  pour  s'opposer 
précisément  à  ce  qui  venait  d'arriver,  c'est-à-dire,  au 
débarquement  des  soldats  anglais  sur  la  rive  nord  du 
fleuve;  et,  malheureusement,  ces  hommes  étaient 
maintenant  à  bien  des  milles  au-dessus  de  l'endroit  où 
l'on  avait  le  plus  besoin  do  leurs  services.  Le  général 
français  qui  ne  voulait  pas  laisFor  à  Wolfo  le  tem^  do 
fortifier  sa  position  actuelle,  n'attendit  pas  quo  Bou* 
gainville  l'cCit  rejoint.  Il  engagea  donc  l'action  sur-lo- 
champ.  Wolfo  se  sentait  trop  heureux  d'obtenir  ce  qu'il 
avait  tant  désiré  toute  la  saison. 
.  Sur  l'ordre  do  Montcalm,  les  tambours  et  les  trom- 
pettes sonnèrent  la  charge.  Ses  troupes  s'avanc^Tont 
courageucement  contre  les  Anglaië  jusqu'à  ce  qu'elles 
n'en  fussent  plus  qu'à  quarante  pas.  Alors  les  hommes 
do  Wolfo  firent  feu.  Le  général  leur  avait  ordonné  do 
no  pas  tirer  avant  que  les  Français  fussent  arrivés  à. 
cette  distance.  Il  leur  avait  aussi  recommandé  do 
mettre  doux  balles  dans  leurs  mousquets  avec  doublo 
charge  do  poudre.  Lo  choc  fut  si  grand  ot  si  torriblo 
que  los  français  uo  purent  plus  faire  un  pas  en  avant». 
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Ha  lâchèrent  pied,  lentement  d'abord,  puis  on  hâto  ci 
on  dc:sordro,  serré»  do  ])rèa  pur  les  Anglais.  Bientôt» 
ce  fut  une  déroute.  Ih  s'e  ifuirent  do  tous  les  pointa 
du  champ  do  bataille  vcr.^  le  <  jiorte^  de  a  vdlo  ')t  vers 
un  pont  do  bateaux  qu'on  avait  jeté  bur  la  rivière  iSt, 
Charles. 
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Monnmcnt  do  Wolfc,  Plaines  d'Abraham. 
"  Ilc'rû  dicd  Wolfe  victorious." 

195.  A  ])artir  du  moment  où  la  bataille  R'élait 
eérieuisemont  engagée,  il  no  n'écoula  guère  que  (pichpies 
minutes.  (.'e])endant,  les  j)orîes  furent  cotiHiderablcs 
do  part  et  d'autre.  Les  Anglais  ])er{l iront  plus  dô 
650  hommes,  tué.i  et  blessés.  Au  nombre  des  promicr* 
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ftit  le  général  Wolfo  lui-même.  Il  avait  reçu  trois 
blessures,  et  il  fut  porté  à  l'arrière-garde  pour  mourir. 

Avant  d'expirer,  on  lui  dit  que  les  Français  avaient 
pris  la  fuite  :  Eh  bien,  Dieu  soit  loué,  dit-il,  je  meurs 
content. 

Du  côté  des  Frîinçais,  la  perte  fut  de  plus  de  1200 
hommes,  ti*nt  tués  que  blessés  et  prisonniers.  Quelques- 
nns  des  officiers  français  faits  prisonniers  craignaient 
d*être  maltraités  à  cause  du  massacre  commis  lors  de 
la  capture  du  fort  George,  en  175T.  Ils  allèrent  donc 
trouver  les  officiers  anglais,  le  chapeau  à  la  main» 
déclarant  qu'ils  n'assistaient  pas  à  cette  affaire. 

Le  général  Montcalm  fut  plusieurs  fois  blessé  dans 
l'action.  Il  eut  le  bras  cassé,  et,  tandis  qu'il  cherchait 
à  rallier  ses  soldats  en  désordre,  il  reçut  une  blessure 
mortelle  dans  les  reins.  Il  vécut  jusqu'au  lendemain 
matin.  Le  médecin  qui  le  soignait  ayant  d:t  qu'il 
n'avait  plus  que  quelques  heures  à  vivre,  tant  mieux, 
dit-il,  je  ne  serai  pas  témoin  de  la  chute  do  Québec. 
Une  autre  fois,  il  dit  aux  officiers  réunis  autour  do  sa 
couche  :  Messieurs,  je  vous  souhaite  bien  do  sortir  do 
vos  tribulations  ;  quant  à  moi,  je  meurs  et  je  désire 
passer  la  nuit  avec  Dieu. 

Les  restes  de  Wolfe  furent  transférés  à  bord  d'un 
vaisseau  anglais  et  portés  en  Angleterre.  Le  corps  do 
Montcalm  fut  enseveli,  la  nuit  du  14  septembre,  dans 
la  chapelle  du  couvent  des  Ursulines. 

196.  Cinq  jours  après  la  bataille,  Québec  capitula. 
C'est  ainsi  que,  le  18  septembre  1759,  l'ancienne  capi- 
tale de  la  Nouvelle-France  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais. 


CHAPITEE  XLIII. 

Seconde  bataille  des  plaines  d'Abraham. — Les  généraux  Murray 
et  L6vis. — Lo  général  Amberst. — Fin  do  la  Nouvellc-Pranco. 

197.  Au  commencement  du  printemps  do  1759,  les 
Français  firent  do  grands  ett'orts  pour  reprendra 
Québec.    Le  général  Anglais  Murray  y  commandait. 
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L'armée  française,  sous  de  Lévis,  descendit  de  Mont- 
réal, et  atteignit  Ste.  Foyo,  près  do  Québec,  le  28  avril. 
La  veille  seulement,  Murray  avait  eu  vent  do  sa  venue^ 
et  cela  d'une  manière  bien  curieuse.  La  rivière  chaj> 
riait  d'énormes  masses  de  glaces.    Quelques^  eoldota 
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Honument  de  Lévis  et  de  Murray  sur  le  chemin  dé  Sic.  FoyOi 

aperçurent  un  homme  qui  so  cramponnait  à  l'un  des 
glaçons.  Ils  l'amonèront  à  terre  et  le  conduibiront 
devant  le  général  MuiTay.  Il  so  trouva  que  c'était  un 
soldat  qui,  par  accident,  était  tombé  dans  le  fleuve,  à 
quelque  distance  plus  haut.  Il  avait  alors  monté  sur 
nn  gros  glaçon  qui  l'avait  descendu  à  l'endroit  où  les 
soldats  anglais  venaient  do  l'apercevoir.    En  le  qucs- 


116 


mSTOIEE  DU  CANADA  POUB  LES  ENFANTS. 


tionnant,  Murray  apprit  quo  do  Lévis  était  tout  proche 
avec  une  armée  do  YOOO. 

Lo  hasard  voulut  qu'un  grand  nombre  des  hommes 
de  Murray  fussent  alors  retenus  au  lit  à  Québec  pour 
cause  de  maladie.  Mais  le  général  appela  tous  ceux 
qui  étaient  en  état  de  combattre,  et  ko  mit  en  marche 
à  la  rencontre  de  Lévis.  La  bataille  fut  longue  et 
sanglante.  Murray  perdit  environ  1000  hommes  et 
fut  contraint  de  battre  en  retraite  ôt  de  se  retirer  dans 
l'enceinte  des  murs  de  la  ville. 

De  Lévis,  après  sa  victoire,  se  mit  à  assiéger  la 
place.  Mais  l'espoir  qu'il  avait  de  la  prendre  ne  tarda 
pas  à  s'évanouir.  Des  vaisseaux  de  guerre  anglais  se 
présentèrent  en  vue  de  Québec.  De  Lévis  s'aperçut 
qu'ils  arrivaient.  Il  se  retira  donc  aussi  vite  qu'il  put, 
vers  Montréal.  C'était  à  peu  près  dix  joui's  après  la 
bataille.  L'action  qui  s'engagea  entre  les  généraux 
de  Lévis  et  Murray  n'eut  pas  lieu  précisément  sur  le 
môme  terrain  que  celle  de  l'année  précédente,  mais  ce 
fut  à  une  faible  distance  de  là,  et  on  lui  donna  lo  nom 
de  "  Seconde  bataille  des  plaines  d'Abraham."  Le 
point  où  les  pertes  furent  le  plus  considérables  est 
maintenant  indiqué  par  un  beau  monument.  Au- 
dessous  gisent  les  ossements  d'un  grand  nombre  de 
ceux  qui  furent  tués.  A  plus  d'un  mille  de  là,  s'élève 
tm  autre  monument  érigé  à  l'endroit  où  mourut  le 
général  Wolfe.  En  suivant  les  deux  routes  qui  mènent 
à  l'ouest  de  Québec,  on  voit  ces  deux  monuments  tout 
à  coté  du  chemin.  Ils  servent  à  rappeler  le  souvenir 
des  deux  "  Batailles  des  plaines  "  livrées  il  y  a  plus 
de  100  ans. 

198.  En  septembre  1*760,  le  gouverneur  de  Yaudreuil 
et  le  général  de  Lévis  étaient  à  Montréal  avec  les 
débris  de  l'armée  française.  Ils  avaient  lieu  de  penser 
que  les  derniers  jours  de  la  Nouvelle-France  appro- 
chaient. Outre  qu'ils  n'ignoraient  point  que  tout 
espoir  d'obtenir  des  secours  de  France  était  perdu, 
ils  savaient  qu'il  n'y  avait  pas  moins  de  trois  armées 
anglaises  en  marche  contre  eux. 
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Lo  général  Amherst,  qui  avait  lo  commandement 
en  chef  des  Anglais  en  Amérique,  s'était  emparé  de 
Ticonderaga  et  du  Fort  Frédéric.  De  là,  il  s'était  porté 
sur  le  lac  Ontario  oii  il  se  préparait  à  faire  descendre 
environ  15000  soldats  à  Montréal  par  la  voie  du  St. 
Laurent.  Après  lui,  le  Colonel  Ilaviiand,  à  la  tète  do 
2000  hommes,  se  dirigeait  sur  lo  n¥3me  point  par  la 
rivière  Richelieu.  A  son  approche,  les  rran(^aid  aban- 
donnèrent leurs  forts  de  l'Ile-aux-noix,  St.  Jean, 
Chambly  et  Sorol.  Enfin  lo  général  Murray  remontait 
en  mémo  temps  de  Québec,  lo  cours  du  St.  Laurent 
avec  son  armée.  Lorsque  toutes  ces  forces  se  trouvè- 
rent réunies  le  8  Septembre,  près  de  Montréal,  do 
Vaudreuil  et  de  Lévis  comprirent  qu'il  serait  inutile  do 
chercher  à  leur  résister.  Ils  se  rendirent  donc  avee 
leurs  troupes  et  la  ville  de  Montréal,  au  général  Amherst 
à  qui  ils  firent  en  mémo  temps  la  cession  de  tout  lo 
Canada. 

199.  De  Lévis  avait  l'esprit  fier  et  bouillant.  On  lui 
avait  dit  qu' Amherst  refusait  d'accorder  aux  Fran- 
çais les  honneurs  de  la  (juerre,  c'est-à-dire,  le  droit,  avant 
de  devenir  prisonniers  de  guerre,  de  quitter  leurs  quar- 
tiers, au  son  de  la  musique  et  avec  leurs  armes  et  leurs 
drapeaux.  Là  dessus,  son  indignation  éclata.  Il  déclara 
qu'il  ne  se  soumettrait  point,  qu'il  se  retirerait  avec 
£63  soldats  dans  l'ile  Ste.  Hélène  et  qu'il  y  combattrait 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  En  vain,  de  Vaudreuil 
lui  représentait-il  qu'il  fallait  céder,  de  Lévis  persis- 
tait dans  son  refus.  Enfin,  sur  l'ordre  formel  du  gou- 
verneur et  au  nom  du  roi  de  Franco,  il  n'osa  pas  résister 
davantage.  Une  résistance  plus  longue  n'aurait  eu 
pour  conséquence  que  de  sacrifier  une  grande  partie 
de  ses  troupes  ;  qu'auraient  pu  faire  en  eiïct  si  peu 
de  monde  contre  20,000  soldats  anglais  ? 

200.  Avant  la  clôture  do  la  navigation,  les  officiers 
et  les  soldats  français,  lo  gouverneur  et  l'intendant, 
ainsi  que  d'autres  personnes  au  service  du  roi  Louis 
.XV  furent  embarqués  à  bord  de  vaisseaux  anglais  ot 
envoyés  en  France. 
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Lo  Canada  ccasa  dès  lors  d'être  lo  théâtre  des  batail- 
les. Mais  en  Europe,  la  guerre  entre  les  deux  mèro*- 
patries  dura  encore  deux  ans. 
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CHAPITEE  XLIV. 
Le  Canada  sou%  la  domination  anglaise. — Ponthlac. 

201.  En  Tannée  1Y63,  un  traité  do  paix  fut  conclu 
«ntre  l'Angleterre  et  la  Franco  ;  il  y  était  stipulé  que  le 
roi  de  Frauce  Louis  XV  cédait  lo  Canada  au  roi  d'An- 
gleterre George  III.  La  colonie  comptait  alors  une 
population  de  65,000  4nies,  non  compris  les  Indiens. 
Tous  ceux  qui  voulurent  s'en  aller  en  obtinrent  la 
permission.  Mais  ceux  qui  restèrent,  ainsi  que  tous 
«ceux  qui  vinrent  ensuite  au  Canada,  devinrent  sujets 
•anglais.  Sans  doute,  il  parut  d'abord  étrange  aux 
Canadiens-Français  d'être  sous  tout  autre  souverain 
'que  le  roi  de  France.  Nous-mêmes,  nous  serions 
'également  étonnés,  si  tout-à-coup  nous  ne  nous  trou- 
vions plus  les  sujets  de  la  bonne  reine  Victoria.  Peut- 
être  les  Canadiens  se  seraient  plus  souciés  du  change- 
ment qu'ils  ne  firent  si  Louis  XV  avait  été  un  bon  roi. 
Mais  il  était  loin  de  l'être.  Il  n'avait  pas  bien  agi  a 
l'égard  des  Canadiens  ni  des  Acadions;  sous  d'autres 
rapports  aussi,  il  ne  méritait  guère  amour  et  respect. 
Los  Canadiens-Français  en  vinrent  donc  avec  le  temps 
à  être  au  moins  aussi  loyaux  envers  George  III  qu'ils 
l'avaient  été  envers  leur  ancien  roi. 

Tout  lo  Canada  prit  alors  le  nom  de  Province  de 
Québec.  Il  fut  divisé  en  trois  districts,  savoir  :  Québec, 
Trois-Eivières  et  Montréal.  Lo  général  Murray  fut 
nommé  gouverneur. 

202.  Quant  aux  Indiens,  ils  ne  se  montrèrent  pas 
aussi  favorables  à  leurs  nouveaux  maîtres  qu'ils  l'avaient 
été  à  leur3  anciens  officiers  français  et  missionnaires. 
Ces  dispositions  devinrent  bientôt  évidentes  ;  car  tous 
ios  forts  et  les  postes  de  trafic  avaient  été  confiés  à  des 
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officiers  et  à  des  soldats  anglais.  Les  Indiens  manifes- 
tèrent leur  chagrin  lorsque  les  officiers  ee  eéparèrent 
d'eux.  Un  an  seulement  s'était  écoulé  depuis  la 
conclusion  du  traité  qui  avait  fait  du  Canada  une  pro- 
vince anglaise,  lorsque  les  sentiments  des  Indiens  se 
révélèrent  par  des  actes  qui  causèrent  bien  des 
tribulations  et  firent  bien  des  victimes. 

203.  Un  chef  des  Sauvages  outaouais,  nommé  Pon- 
thiac,  avait  été  grand  ami  des  Français.  Il  avait 
mené  ses  guerriers  combattre  pour  eux  contre  l'arméo 
de  Braddoek,  in  1755.  A  d'aatres  époques  postérieures, 
il  avait  combattu  à  leurs  côtés.  Lorsqu'il  eut  appris 
que  les  ftrts  et  les  postes  français  de  l'ouest  étaient 
remis  aus  Anglais,  il  conçut  le  projet  de  les  reprendre 
et  de  chajser  les  Anglais  du  pays.  C'était,  paraît-il,  un 
sauvage  remarquable,  plus  remarquable  même  que  Ga- 
rakonth^  et  Kondiaronk  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  ce  livre.  Il  réussit  à  gagner  en  faveur  de  ses  plans 
presque  toutes  les  tribus  des  grands  lacs,  à  l'est 
et  au  sid-ouest,  jusqu'au  Mississipi,  et  dans  la  vallé© 
dé  rOhi;).  Il  leur  promit  à  toutes  le  i^illage,  l'eau-de- 
vie,  les  chevelures  et  de  magnifiques  terres  de  chasse 

four  les  récompenser  d'avoir  contribué  à  ramener  les 
ranças  ;  car  il  n'avait  aucun  doute  que  les  Français 
reviendraient,  lorsque  les  Anglais  auraient  tous  été 
tués  ouchassés.  Les  Iroquois  même,  ou  les  cinq  nations^ 
furent  amenés  à  favoriser  ses  desseins.  Pontiac  fixa 
un  jou*  où  les  tribus  des  diverses  parties  du  pays 
devaient  tomber  sur  onze  des  postes  anglais.  En  même 
tempSjles  Sauvages  devaient  attaquer  les  frontières  do 
la  Pojnsylvanie,  do  la  Virginie  et  do  l'Etat  de  New- 
York/  Neuf  des  onze  postes  fui'cnt  emportés  par 
eurpr^e  et  leurs  défenseurs  mis  à  mort.  L'attaque 
manc|ia  sur  deux  points,  au  fort  Duquesne,  maintenant 
Pitts»urg,  et  à  Détroit.  Les  établissements  reculés  do 
la  Pennsylvanie,  de  la  Virginie  et  de  l'Etat  de  New- 
Yort  fui'ent  les  théâtres  de  massacres  et  de  cruautés 
atrofés.  Il  y  eut  i)lîis  do  mille  personnes  assassinées 
<et  W  grand  nombre  furent  emmenées  captives. 
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A  Détroit  et  dans  le  voisinage,  les  conflits  sanglants 
durèrent  des  semaines.  Cependant,  ce  poste  et  celui 
de  Pittsburg  finirent  par  être  sauvés. 

Grande  fut  la  surprise  des  Anglais  à  la  vue  de  co 
soulèvement  soudain  des  tribus  indiennes.  Au  bout 
d'un  certain  temps,  lorsque  le  premier  eboc  fut  passée 
ils  expédièrent  des  corps  do  troupes  contre  elles. 
Soit  par  force,  soit  par  moyens  persuasifs,  les  divers 
chefs  furent  amenés  à  faire  la  paix  et  à  rendre  I&3 
captifs  qu'ils  avaient  pris. 

Ponthiac  lui-même,  bien  que  repoussé,  no  fut  paa 
précisément  vaincu.  Il  était  toujours  l'objet  d'uno 
telle  considération  de  la  part  d'une  foule  dt  tribu», 
que  les  Anglais  pensèrent  que  le  meilleur  parti  à 

£  rendre  était  do  le  gagner  au  moyen  de  péscute. 
l'affaire  se  termina  donc  par  une  sorte  d'amitié  dou- 
teuse avec  lui.  Tous  les  postes  qui  avaient  Hé  pris 
retombèrent  au  pouvoir  des  Anglais.  Le  ameux 
Pontiac  perdit  la  vie,  quelques  années  plus  taitl,  à  St. 
Louis  sur  le  Mississipi.  Un  Sauvage,  qui  le  biïssait^ 
66  jeta  sur  lui  au  moment  où  il  n'était  pas  (pr  se» 
gardes^  et  le  tua. 


CHAPITRE  XLV. 

Autre  Siège  de  Québec. 

204.  La  majeure  partie  de  l'Amérique  du  îord, 
depuis  le  pôle  boréal  jusqu'au  golfe  du  MexWo, 
obéissait  alors  au  Souveraiii  de  la  Grandc-Erctajno. 
La  Nouvelle-France  était  tombée  en  dissolution  o\  les 
habitants  des  vieilles  colonies  anglaises  avaient  gcÇnô 
la  Nouvelle-Ecosse,  la  vallée  de  l'Ohio  et  tous  les  aurcs 
territoires  au  sujet  desquels  ils  avaient  coutume  dtco 
quereller  avec  les  Français  du  Canada.  En  Aniéj-iqio, 
ils  n'avaient  plus  d'ennemis  pour  lea  inquiéter,  cxcej 
peut-être  les  Sauvages  établis  bui*  leurs  frontières. 


msToms  DU  canada  poub  les  enfants.     121 


Mais,  avec  le  temps,  des  causes  do  dispute  surgirent 
entre  eux  et  TAnglcterro  elle-même.  Au  nombre  do 
ces  causes  furent  les  taxes  que  les  colons  prétendaient 
ne  devoir  pas  être  obligés  de  pajer. 

205.  Enfin,  en  17*75,  ils  se  soulevèrent  en  armes 
contre  la  mùro-patrio.  Les  populations  do  treize  des 
colonies  ou  Etats,  comme  on  vint  alors  à  les  appeler — 
voulurent  être  entièrement  indépendantes  do  l'Anglo- 
terre.  Elles  demandèrent  aux  habitants  du  Canada 
de  se  joindre  à  elles  dans  leur  rébellion. 

Ceux-ci  ayant  refusé  de  prendre  part  à  la  révolte, 
les  Américains  envoyèrent  des  troupes  d'hommoa 
armés  pour  prendre  le  pays  de  force. 

Sir  Guy  Carleton,  un  des  officiers  de  "Wolfe,  était 
alors  gouverneur,  mais  il  n'avait  que  bien  peu  do 
troupes. 

206.  En  novembre,  un  officier  américain  nommé 
Arnold,  se  présenta  à  la  Pointe-Lévis  avec  environ 
mille  hommes.  Du  Maine,  il  s'était  frayé  une  route  à 
travers  le  pays,  dans  l'espoir  de  s'emparer  de  Québec 
par  surprise. 

Une  autre  force  de  3,000  hommes,  sous  les  ordres 
du  général  Richard  Montgomery  vint  par  voie  du  lao 
Champlain  et  de  la  rivière  Eichelieu.  Montgomery 
connaissait  bien  la  route,  car  il  avait  servi,  15  ans 
auparavant,  sousAmherstetHaviland.  Il  prit  les  forts 
du  Eichelieu  et  ensuite  Montréal.  Do  lA,  il  descendit 
le  St.  Laurent  et  vint  rejoindre  Arnold,  près  do  Québec^ 
vers  la  fin  de  Novembre. 

20Y.  Durant  le  mois  do  décembre,  les  Américaine 
maintinrent  un  état  do  siège.  Privés  do  grosse  artil- 
lerie, ils  ne  pouvaient  pas  fairo  grand  mal  à  la  place. 
Ils  essayèrent  donc  d'y  pénétrer  do  vivo  force  dans  la 
nuit  du  31  décembre.  La  tentative  échoua  complète- 
ment. Arnold  fut  blessé  et  Montgomery  tué.  Lo 
matin  du  lor  janvier  ITTG,  le  corps  du  général  fut 
trouvé  dana  la  neige.  On  l'apporta  en  ville  où  il  fut 
enterré. 

208.  Sir  Guy  Carleton  était  à  Mont?L'éal  lorsqu'Ar- 
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nold  amva  pour  la  première  fois  à  Québec.  Informé 
du  fait,  il  80  mit  à  1  instant  en  route  pour  la  capitale. 
Montgomcry  venait  do  quitter  l'emlboucliure  de  la 
rivièro  llichclieu  et  remontait  le  cours  du  St.  Laurent; 
ainsijle  gouverneur  aurait  pu  être  fait  prisonnier.  Néaii- 
moins,  grâce  aux  ténèbres  de  la  nuit,  il  réussit  à  jiasser 
sans  encombre  dans  un  bateau  dont  les  avirons  avaient 
-été  garnis  de  paillets. 

A  son  arrivée  à  Québec,  il  donna  ordre  de  quitter  la 
ville  à  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  disposés  à  se  battre 
•contre  les  Américains. 

Lorsque  l'attaque  faite  par  Montgomery,  le  31 
décembre,  eut  échoué,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
raconté,  le  gouverneur  fut  instamment  prié  par  ses 
otiiciers  de  faire  une  sortie  et  de  déloger  l'ennemi. 
Mais  c'était  un  homme  d'une  grande  prudence;  il 
savait  que  s'il  était  battu,  c'en  était  fait  du  Canada. 

209.  Au  commencement  du  printemps,  une  flotte 
arriva  d'Angleterre  avec  des  troupes.  Les  Américains 
fio  retirèrent  alors  en  toute  hâte  poursuivis  par  les 
Anglais.  11  y  eut  deux  engagements.  Un  corps  do 
1800  hommes,  sous  la  conduite  d'un  Américain  nommé 
Thompson,  fut  battu  après  avoir  perdu  beaucoup  do 
monde.  Subséquemment,  les  envahisseurs  furent  chas- 
sés de  la  Province.  Ainsi  se  termina  le  siège  de 
Québec  par  les  Américains  dans  l'hiver  de  1*7Y5. 

210.  La  conduite  que  tint  Sir  Guy  Carleton  lors  de 
la  défense  de  la  cité  lui  valut  beaucoup  d'éloges.  Par 
«a  prudence,  son  habileté  et  son  courage,  il  avait  sauvé 
Québec.  Tous  ceux  qui  l'approchaient  l'aimaient 
beaucoup.  Son  ennemi,  le  général  Montgomery,  était 
aussi  l'objet  d'une  vive  aflection  de  la  part  de  ses 
officiers.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  ce  qui  ai'riva 
après  Ba  mort.  Lorsque  son  corps  fut  trouvé  dans  la 
neige  les  officiers  anglais  ne  lo  reconniu'ent  pas  ;  l'un 
d'eux  init  l'épée  du  mort  et  se  mit  à  la  porter  çà  et  là 
dans  sa  main.  Plusieurs  officiers  américains  prison- 
niers voyant  l'épée  no  purent  retenir  l^urs  larmes. 
Us  dirent  combien  ils  avaient  d'estime  j^our  celui  qui 
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Tavait  portée,  ot  combien  ils  étaient  affligés  do  sa 
m^rt.  Ils  ajoutèrent  qu'il  leur  était  bien  pénible 
de  la  voir  entre  les  mains  d'un  autre.  C'est  alors 
qu'on  découvrit  qu'elle  avait  appartenu  au  général 
Montgomery.  Celui  qui  avait  pris  l'épée  s'en  dessaisit 
généreusement.  Il  veilla  aussi  à  ce  que  le  corps  du 
général  fut  enteri'é  décemment  dans  une  fosse  creusée 
près  des  murs  de  la  cité. 

Plus  de  40  ans  après,  la  veuve  do  Montgomery 
demanda  la  permission  de  faire  transférer  kcs  restes 
de  Québec  en  Virginie.  La  demande  fut  agréée,  et  la 
personne  môme  qui  les  avait  mis  en  terre,  était  là  pinir 
prouver  que  ces  restes  étaient  bien  ceux  de  Montgo- 
mery, et  poui*  aider  à  les  reprendre. 
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CHAPITRE  XLVI. 

Visites  royales  au  Canada. 

211.  Dès  les  premiers  temps  de  l'histoire  du  Canada, 
nous  apprenons  comment  chaque  gouverneur  était  reçu 
aussitôt  qu'il  mettait  pied  à  terre  à  Québec.  On  avait 
coutume  de  faire  tout  ce  qui  était  possible  pour  l'ho- 
norer. Eùt-ce  été  le  roi  lui-même  arrivant  à  Pari* 
qu'on  n'aurait  pu  lui  témoigner  plus  de  respect.  A>i 
fait,  aux  yeux  du  peuple,  le  gouverneur  était  le  mc^mo 
que  le  roi,  ot  on  le  recevait  en  conséquence. 

Sous  la  domination  française  jamais  aucun  membre 
do  la  famille  royale  ne  vifiita  la  colonie.  S'il  en  était 
venu  un,  nous  pouvons  av^oir  une  idée  de  la  réception 
magnifique  qu'on  lui  aurait  faite.  Sous  le  gouverne- 
ment anglais,  il  y  a  eu  plusieurs  visites. 

212.  En  1787,  le  mardi  U  août,  le  Prince  William 
Henri  vint  à  Québec.  Ce  i:)rince  était  le  troisième  fils 
du  roi  George,  et  servait  alors,  comme  officier,  dans 
la  marine  royale,  à  bord  de  la  frégate  le  Pégase  dont  il 
était  capitaine.    H  séjourna  doux  mois  au  Canada. 
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Pondant  ce  séjour,  il  visita  les  Trois-Rivières,  Montréal, 
Chambly  et  Sorel,  les  eeules  villes  qui,  outre  Québec, 
fussent  de  quelque  importance  au  Canada.    Partout  le 

Î rince  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  joie.  Lord 
)orchester  (Guy  Carleton)  était  alors  gouverneur. 
Le  lendemain  matin  de  son  arrivée,  il  se  rendit  à  terre 
dans  son  canot  au-dessus  duquel  flottait  l'étendard 
royal.  Quatre  autres  embarcations  remplies  d'officiers 
et  d'hommes  appartenant  aux  autres  vaisseaux  do 
guerre  qui  se  trouvaient  alors  dans  le  port,  venaient  à 
la  suite  de  celle  du  prince.  En  somme,  le  débarque- 
ment fut  une  superbe  affaire.  Les  matelots  étaient 
tous  aux  vergues  et  les  vaisseaux  de  guerre  tirèrent 
chacun  un  salut  royal  de  21  coups.  En  même  temps,leur3 
équipage3,ainsi  que  ceux  des  vaisseaux  marchande  otdes 
bâtiments  de  transport  firent  entendre  trois  hourrahs. 
Au  débarcadère,  près  du  marché  Champlain,  le  prince 
fut  reçu  par  tous  les  principaux  citoyens  de  la  ville. 
Puis  le  cortège  partit  processionnel lement  de  la  Basse- 
Ville  et  gravit  la  côte  de  la  montagne  jusqu'à  la  Place 
d'Armes.  Des  détachements  de  milices  provincialoa 
formaient  la  haie  le  long  des  rues.  Lorsque  le  priuco 
mit  pied  à  terre,  aussi  bien  qu'à  son  arrivée  à  la  place 
d'armes,  le  oanon  de  la  ville  lui  donna  le  salut  royal. 
Sur  toute  la  route  que  suivit  la  procession,  Son  Altosso 
fut  accueillie  par  des  sourires  et  des  hourrahs.  Los 
fenêtres  étaient  garnies  do  dames.  En  dépit  de  la  pluie 
qui  tombait  à  torrents,  toutes  les  phj'sionomies  rayon- 
naient de  joie  et  disaient  combien  la  population  était 
reconnaissante  do  posséder  au  milieu  d'elle  le  fils  du 
roi  George  III.  Inutile  do  dire  que  le  prince  portait 
eon  uniforme  de  capitaine,  ce  qui  ajoutait  au  plaisir 
que  sa  vue  causailau  j^ouple. 

La  journée  so  termina  par  un  banquet  donné  au 
château.  Le  soir,  on  tii*a  un  fou  d'artîlice,  et  il  y  euî» 
illumination  ]')ar  toute  la  ville.  Telle  lut  la  manière 
dont  fut  honorée  la  YÎûite  de  premier  fils  do  roi  qui 
débarqua  à  Québec. 
Le  lendemain,  le  gouverneur.  Lord  Dorchcatcr,  alla 
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visiter  lo  princ  à  bord  do  son  vaisseau  le  Poçaso  où 
il  était  retourné.  Lorsqu'il  monta  sur  le  navire  ot 
lorsqu'il  lo  qiîitta,  rartillcrio  lo  salua  do  19  coups  ào 
canon.  Lo  soir  du  mémo  jour,  il  y  eut  do^  r.dros^es  en 
Français  et  on  Anglais.  Jusqu'aux  premîcrH  jours  ao 
BCpt ombre,  éj)oquo  à  laquelle  lo  prince  partit  ]X)ur  les 
Trois-Kivièrc::,  lo  tomp-i  se  passa  do  la  fac^on  la  plus 
joyouho.  On  eut  bal»,  revaes  do  troupes  sur  lo3  plaines 
d'Abraham  et  illuminations. 

Sa  visite  aux  Trois-Iliviôros  terminée,  lo  prince  alla 
à  Montréal.  Là,  comme  à  Québec,  rien  ne  fut  épargné 
pour  fêter  l'occasion.  "Son  Altesse,  nous  dit-on, 
dîna  avec  Lord  Dorchoster  ;  lo  soir,  les  troupes  ot  la 
milice  tirèrent  le  canon,  et  la  ville  fut  magnifiquement 
illuminée.  Los  dames  furent  présentées  au  prince  lo 
lundi,  et  le  soir  du  maixii,  il  y  eut  grand  bal.  On  y  lut 
plusieurs  adresses  dont  une  venant  des  magistrats  ot 
des  citoyens  et  portant  les  signatures  de  sujets  français 
et  anglais  indistinctement.  " 

Après  plusieurs  jours  passés  à  Montréal,  le  prince 
visita  tour-à-tour  Chambly  et  Sorel.  Il  arriva  lo  17 
Boptembro  à  cette  dernière  place.  Dans  l'adrosso 
qu'ils  lui  présentèrent,  les  habitants  sollicitèrent  do  lui 
la  permission  de  substituer  pour  leur  ville  au  nom  de 
Sorel  celui  de  William  Ilenry,  on  l'honneur  de  son 
heureuse  visite. 

Le  10  octobre,  le  Pégase  quittait  avec  le  prince  le 
port  de  Québec. 

Quarante-trois  ans  plus  tard,  on  1830,  lo  prince 
devint  roi  d'Angleterre,  sous  le  titre  de  Guillaume  IV. 

Il  n'avait  pas  oublié  son  excursion  au  Canada,  ot 
toutes  les  fois  que  des  Canadiens  furent  présentés  à  sa 
cour,  il  les  accueillit  ot  conversa  avec  eux  du  ton  lo 
plus  alFablo. 

213.  Quatre  ans  après  William  Ilenry  vintlo  prince 
Edouard,  quatrième  lils  du  roi  Georgo  il  1.  8on  frère 
était  venu  en  marin,  avec  son  vaisseau  ;  lo  prince 
Edouard  amena  lui,  son  régiment,  car  il  avait  ombrassô 
lo  métier  des  armes. 
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Jjbrd  Dorchester  était  encore  gouverneur,  mais  à  la 
•veille  de  partir  pour  l'Angleterre. 

La  réception  faite  au  prince  Edouard  ne  semble  pas 
avoir  été  tou*  -  *ait  une  aussi  grande  affaire  que  celle 
dont  Willian  lenry  avait  été  l'objet.  Pourtant,  il  y 
eut  des  ualut;-  ^  ^yjaux,  des  revues,  des  bals,  des  banquets 
ot  d'autres  façons  de  témoigner  du  respect  à  un  fils  de 
roi.  Son  Altesse  no  tarda  pas  à  attirer  l'attention  en 
accompagnant,  très-peu  do  temps  après  son  arrivée, 
les  soldats  do  son  régiment  pour  aider  à  éteindre  un 
incendie  dangereux.  Grâce  à  cette  conduite,  le  peuple 
conçut  uno  haute  idée  de  sa  personne.  Bientôt  après, 
le  2  novembre,  jour  anniversaire  de  sa  naissance,  la 
la  ville  fut  illuminée.  En  juin  1792,  il  y  eut  presque 
une  émeute  à  l'occasion  du  choix  qui  se  faisait  d'un 
membre  pour  le  comté  do  Québec.  Le  prince,  qui  se 
trouvait  là,  tûcha  do  calmer  le  peuple  par  un  speech  où 
il  disait:  "No  mo  parlez  plus  do  l'odicuso  question 
qu'on  ne  cesse  de  soulever  à  propos  do  Français  et 
d'Anglais.  Vous  êtes  tous  ici,  et  tous  au  mémo  titre, 
les  bien-aimés  sujets  canadiens  du  roi."  Ces  paroles 
furent  accueillies  par  les  applaudissements  des  audi- 
teurs qui  dès  lors  renoncèrent  à  toufe  mésintelligence 
entre  eux. 

Le  prince  remonta  le  cours  du  St.  Laurent  plus  haut 
que  n'avait  fait  son  frère;  car  il  visita  la  cataracte  do 
Niagara  en  août  1792.  Son  séjour  au  Canada  fut  do 
deux  ans  et  demi.  Il  quitta  Québec  pour  se  rendre 
aux  Indes  occidentales  et  se  dirigea  vers  Boston  par 
la  route  du  Eichelieu  ot  du  lac  Champlain. 

Le  prince  Edouard  reçut,  quelques  années  plus  tard, 
le  titre  de  Duc  de  Kent,  S'il  avait  survécu  au  règne  do 
Guillaume  IV,  il  serait  devenu  roi  ;  mais  il  y  avait 
alors  dix-sept  ans  qu'il  était  mort. 

Nos  jeunes  lecteurs,  peut-être,  n'ont  pas  besoin  qu'on 
leur  dise  que  ce  môme  prince  Edouard,  ou  Duo  de 
Kent,  fut  le  père  de  la  reine  Victoria. 

Après  son  départ  du  Canada,  il  n'y  eut  plus  de  royale 
visite  à  la  colonie  pendant  l'espace  do  66  ans.    Alors 
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vint  son  petit-fils,  qui  est  le  prince  de  Galles  et  le  fils 
aîné  de  la  Eeine  Victoria. 

Nous  parlerons  do  sa  visite  dans  un  des  chapitros 
snivants. 


CHAPITEE  XliVII. 
Le  Haut  et  le  Bas-Cauada. — La  grande  guerre  d'Amérique. 

214.  On  a  déjà  dit  q'après  1763,  le  Canada  tout 
entier  avait  reçu  le  nom  do  Province  de  Québec,  Préci- 
sément à  l'époquo  où  le  prince  Edouard  se  trouvait 
dans  le  pays,  on  le  divisa  en  deux  parties,  savoir  :  le 
Haut  et  le  Bas-Canada. 

Les  deux  nouvelles  provinces  étaient  séparées  l'une 
de  l'autre  par  la  rivière  Ottawa. 

Il  y  eut  d'autres  changements  à  cotte  même  époque, 
1791,  changements  faits  par  le  roi  et  lo  parlement 
d'Angleterre  qui  voulaient  que  les  Cahadiens  fussent 
contents  et  heureux. 

Quand  on  eut  ainsi  fait  deux  provinces  de  la  Provin- 
ce do  Québec,  certains  colons  qui  ne  pouvaient  pas 
s'accorder  en  matière  de  religion  ni  sur  d'autres  points, 
furent  à  mémo  de  vivre  séparés  autant  qu'il  leur 
plaisait. 

215.  Vingt  ans  environ  après  le  partage  du  pays  en 
deux  provinces,  son  accroissement,  au  double  point  do 
vue  do  la  population  et  dos  richesses,  so  trouva  arrêté 
quelque  temps  par  la  guerre.  Les  Américains  dea 
Etats-Unis,  qui  constituaient  dès  lors  uno  grando 
nation,  entrèrent  on  querelle  avec  l'Angleterre,  et 
comme  ils  ne  pouvaient  pas  aller  combattre  l'Angle- 
terre chez  elle,  ils  vinrent  l'attaquer  au  Canada.  La 
guerre  dura  de  1812  à  1815.  Los  détails  historiques 
qui  y  ont  trait  suffiraient  à  remplir  un  gros  volume. 

Nos  jeunes  lectoars  se  sentiront  fierd  de  leur  pays 
quaiid  ils  seront  en  âge  do  lire  tous  ces  détails.  Ils 
verront  alors  que  la  conduite  des  habitants  du  IT^nt  et 
du  i3a&>Caaada  fut  au-dessus  do  tout  éloge  pour  la 
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manière  dont  ils  défendirent  leurs  foyers  et  leurs 
autels.  Les  Américains  tenaient  à  vaincre  et  à  pren- 
dre le  Canada.  Us  firent  de  grands  efforts  pour  y 
parvenir ,  mais  le  courarjo  des  Canadiens  les  en  empo- 
cha, et  ils  échoueront  complètement. 

Dans  un  petit  livre  comme  celui-ci,  nous  ne  pouvons 
que  mentionner  quelques-uu'^  des  événements  les  plus 
remarquables  et  les  plus  intéressants  de  la  guerre. 

21G.  En  1812,  le  général  Brock,  Lieutenant-Gouver- 
neur du  ILaut-Canada,  livra  bataille  au  général  ïïull, 
à  Détroit.  IIull  fut  battu  et  fait  prisonnier  avec  son 
armée.  Brock  prit  ensuite  part  à  la  bataille  de  Queens- 
ton,  le  15  octobre.  Malheureusement  il  y  fut  tué> 
mais  les  Américains  furent  défaits.  Son  corps  fut 
enseveli  sur  les  hauteurs  et  un  monument  érigé  au 
dessus  de  sa  tombe. 

217.  L'année  suivante,  1813,  il  y  eut  une  foule 
d'engagements  sur  terre  et  sur  les  eaux  des  lacs  Erié, 
Ontario  et  Champlain.  Les  Anglais  et  les  Canadiens 
furent  battus  plusieurs  fois,  notamment  sur  les  lacs. 
Il  y  eut  peut-être  jusqu'à  20  batailles  cette  année-là,  et 
ils  en  perdirent  à  peu  près  la  moitié;  mais  ils  gagnè- 
rent des  victoires  fort  importantes  à  Ohateauguay  et  à 
un  endroit  nommé  GlvrysUf  s  famiy  sur  la  rive  nord  du 
6t.  Laurent.  Si  nous  ne  savions  que  c'est  la  vérité, 
nous  agirions  peine  à  croire  ce  que  nous  lisons  sur  la 
bataille  de  Chateauguay.  Une  armée  américaine  de 
plusieurs  milliers  d'hommes,  sous  les  ordres  du  général 
Hampton,  y  fut  battue  par  un  corps  d'environ  300 
hommes  que  commandait  le  colonel  Salabcrry. 

Hampton,  paralt-il  venait  du  lac  Champlain  avec, 
l'intention  de  conduire  son  armée  à  Montréal,  où  il 
devait  ôtro  rejoint  par  le  général  Wilkinson  qui  du  lao. 
Ontario  amenait  une  autre  armée  par  la  voie  du  St. 
Laurent.  Salabcrry  posta  ses  hommes  parmi  les  buissons 
et  derrière  des  abattis  d'arbres,  sur  le  bord  do  la  rivière 
Chateauguay.  Il  savait  qu'IIampton  passerait  par  là, 
ot  que  le  terrain  était  trop  raboteux  et  trop  inégal 
pour  que  ce  général  put  ou  le  traverser  ou  le  prcndro. 
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H  donna  aussi  aux  Américains  lieu  de  croire  qu'il 
avait  avec  lui  des  corps  de  troupes  oonsidcrables,  on 
plaçant  hors  de  vue,  sur  cinq  ou  six  points  difîerents, 
et  à  quelque  distance  les  uns  des  autres,  des  trompette» 
à  qui  il  avait  recommandé  de  sonner  de  leurs  instru- 
ments. 

Cependant,  les  Américains  arrivèrent  aux  abattis 
d*arbres,  de  l'autre  côté  desquels  partit  un  feu  très  vif 
dirigé  contre  eux.  Ils  craignaient  de  s'enfoncer  plus 
avant  pour  combattre  un  ennemi  qu'ils  ne  pouvaient 
voir.  Ijo  feu  dura  quatre  heures,  Salaberry  et  ses  hom- 
mes maintinrent  leurs  positions  avec  tant  de  bravoure, 
qu'enfin  le  général  américain  renonça  à  la  lutte  et  so 
replia  sur  le  lac  Ohamplain. 

Au  bout  de  quelques  jours,  la  nouvelle  de  la  défait© 
d'Hampton  parvint  aux  Américains  placés  sous  la 
conduite  do  Wilkinson.  Ce  général  descendait  le  St 
Laurent  dans  l'espoir  d'opérer  sa  jonction  avec  Hamp- 
ton,  à  Montréal,  ifais,  lo  11  novembre,  il  fut  lui-mêm© 
battu  à  Ohn/sler^sfarm,  où  il  perdit  un  de  ses  généraux 
et  200  hommes.  Lui  aussi  abandonna  donc  ses  desseins 
sur  Montréal,  et  se  mit  en  marche  pour  regagner  son 
pays. 

Salaberry  et  Morrison  furent  tous  deux  remerciés 
publiquement  de  leurs  victoires.  Sans  leur  courage  et 
leur  habileté,  Montréal  aurait  pu  succomber.  Du 
moins,  ils  épargnèrent  au  pays  bien  des  conflits  san- 
glants et  des  dépenses. 

Une  médaille  d'or  fut  frappée  en  l'honneur  de  Sala- 
berry. 

218.  La  guerre  continua  pendant  toute  l'année  1814. 
Partout  les  Anglais  et  les  Canadiens  se  battirent  brave- 
ment, et  les  Américains  eurent  recours  à  tous  le» 
moyens  pour  se  rendre  maître  du  Canada. 

A  Lundy's  Lane^  près  des  chutes  de  Niagara,  le 

fénéral  Gordon  Drummond,  Lieutenant-Gouverneur  du 
[aut-Canada,  fut  victorieux.  La  bataille  dura  sept 
heures,  depuis  l'après-midi  jusqu'au  milieu  de  la  nuit. 
Les  4^uz  armées  périrent  chacune- plus  de  700  hom- 
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mes.  Ce  fut  l'action  la  plus  sanglante  de  toute  1» 
guerre.  Les  soldats  anglais  et  les  milices  du  Haut- 
Canada  prouvèrent  aux  Américains  de  quoi  sont  capa- 
bles des  hommes  courageux  qui  se  battent  pour  la 
défense  de  tout  ce  qui  leur  est  cher. 

Halheureusement,  Drummond  essuya  ensuite,  au 
Fort  Erié,  un  échec  qui  lui  coûta  environ  1000  hommes. 

Au  mois  de  septembre  de  cette  année,  le  gouverneur 
Général,  Sir  George  Prévost  se  mit  à  la  tête  d'un  corps 
considérable  de  troupes  pour  attaquer  les  Américains  à 
Plattsburg,  sur  le  lac  Champlain.  L'affaire  manqua 
complètement  et  fit  du  tort  à  la  réputation  de  Prévost. 
Sans  la  victoire  de  Lundy's  Lane,  et  les  succès  obtenus 
sur  le  lac  Ontario,  le  Canada  aurait  eu  le  dessous  dans 

i  '  ampagne  de  1814.  Cependant  la  fin  de  la  guerre 
;i  'v3  L'Angleterre  et  les  Etats-Unis  firent  la  paix  le 
2i  >^:;CDmbre. 

219.  Avant  de  clore  ce  chapitre,  il  faut  que  nous 
disions  quelque  chose  des  Indiens  qui  combattirent  du 
côté  du  Canada.  Les  Mohawks  alors  établis  sur  des 
terres  du  Haut-Canada,  étaient  sous  leur  fameux  chef 
Brauldt.  A  l'exemple  de  son  père,  Brauldt  se  mon- 
tra l'allié  fidèle  et  l'ami  des  Anglais.  Lui  et  ses 
guerriers  servirent  sous  Brock  et  se  battirent  brave- 
ment à  l'affaire  des  hauteurs  de  Queenston. 

Tecumseh  était  un  autre  chef  de  renom,  partisan 
des  Anglais.  C'était  un  Huron,  le  plus  grand  depuis 
Pontiac.  Lui  et  ses  guerriers  firent  preuve  de  la  plus 
grande  bravoure  durant  la  guerre. 

Sans  doute,  les  Indiens  se  livraient  quelquefois  an 
pillage  et  enlevaient  les  chevelures  des  morts.  Mais 
il  n'y  avait  plus  de  ces  cruautés  envers  les  prisonniers 
et  les  blessés,  si  communes  autrefois  Les  principaux 
chefs  étaient  plus  civilisés  ;  ils  portaient  même  l'uni- 
forme et  recevaient  la  paie  comme  d'autres  officiers. 
On  raconte,  à  propos  des  Brauldt,  qu'ils  tenaient  mai- 
son, et  traitaient  leurs  visiteurs  exactement  comme  le 
feraient  des  Anglais  ou  des  Français  bien  élevés.  Ils 
avaient  des  nègres  pour   servir  leurs  hôtes.    Afin 
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d'effi^yer  ses  domestiques  do  couleur  et  de  leur  ôter 
par  là  toute  idée  d'évasion,  le  vieux  Brauldt  avait 
coutume  de  leur  dire  :  si  vous  tentez  do  décamper 
vous  ne  vous  échapperez  pas  :  je  me  mettrai  à  votre 
poursuite  avec  mon  tomahawk,  même  jusqu'en  Géorgie. 
Brauldt  et  Tecumseh  étaient  tous  deux  grands  admi- 
rateur^  du  général  Brock.    Mais  Tecumseh  n'avait 
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pas  une  haute  opinion  du  général  Procter,  sous  les 
ordres  duquel  il  servit  en  dernier  lieu.  Procter  perdit 
une  bataille,  le  5  octobre  1813,  à  un  endroit  connu  sous 
le  nom  de  Moraviantown  sur  la  Tamise,  rivière  qui  so 
jette  dans  le  lac  St.  Clair.  C'est  à  cotte  bataille  que  Te- 
cumseh fut  tué.  Il  avait  dit  précédemment  au  général 
Procter  :  Vous  n'agissez  ui  ne  parlez  nullement  comme 
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le  général  Brock.  Lorsque  vous  voulez  que  nous  nous 
portions  on  avant,  vous  dites  "Marchez;"  au  lieu  que 
Brock  disait  "  Marchons  !" 

Les  Anglais  faisaient  un  tel  cas  des  services  do 
Tecumsch,  qu'après  sa  mort  ils  donnèrent  des  pensions 
pour  le  soutien  de  sa  famille. 

Tecumsch  remporta  une  des  premières  victoires  de 
la  guerre,  à  un  endroit  qu'on  appelait  Messaga,  où  il 
défit  un  officier  américain  nommé  Van  Horne. 


CHAPITEE  XLVni. 
iBébcllion  au  Canada. 

220.  Après  la  guerre  do  1814,  le  Canada  grandit 
rapidement  en  forces  et  en  richesses."  25  ans  s'étaient 
écoulés  sans  guerre  ni  effusion  de  sang.  Les  65,000 
Français  dont  se  composait  la  colonie  en  1*763  s'étaient 
multipliés  au  point  d'atteindre  le  chiffre  d'environ  un 
demi-million.  Le  nombre  des  habitants  qui  parlaient  la 
langue  anglaise  était  encore  plus  considérable  en  comp- 
tant ceux  des  deux  Provinces.  Malheureusement  il  y 
avait  des  causes  de  troubles  au  sein  du  peuple  lui-même, 
causes  que  nous  ne  pouvons  présenter  sous  une  forme 
claire  ou  intéressante  aux  jeunes  lecteurs  pour  qui  ce 
livre  est  écrit.  Qu'il  suffise  de  dire  qu'en  1S3*J  et  1838, 
le  mécontentement  conduisit  à  la  rébellion.  Les  chefs 
du  mouvement  dans  le  Bas-Canada  s'appelaient  JJouis 
Papineau  et  Wolfred  Nelson. 

221.  Dans  le  Haut-Canada,  où  le  chef  était  William 
Lyon  McKenzie,  la  rébellion  fut  réprimée  sans  peine  dès 
son  début.  £ir  l'rancis  Bond  Ilead  était  Lieutenant- 
Gouverneur.  Aidé  de  Sir  Allan  McNab,  il  mit  en 
déroute  McKenzie  et  ses  adhérents.  Ceux-ci  s'enfui- 
rent aux  Etats-Unis.  Là  ils  trouvèrent  beaucoup 
d'amis  dits  sympathyseurs  qui  les  aidèrent  à  maintenir 
une  sorte  d'état  de  guerre  sur  la  frontière  du  Canada. 
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McKenzio  et  ses  partisans,  qui  s'intitulaient  les 
patriotes  formèrent  un  camp  à  Navi}  Idand  justement 
au-dessus  des  chutes  de  Niagara  où  ila  montèrent  une 
batterie  pour  tirer  contre  la  rive  canadienne.    Los 

Î)roviBions.  et  autres  articles  leur  étaient  fournis  par 
es  Américains.  Ils  avaient  un  bateau  à  vapeur,  appe- 
lé la  Caroline  qui  venait  do  la  rive  américaine  leur 
apporter  les  approvisionnements  à  Kavy  Island. 
C'était,  pensait-on,  bien  mal  aux  Américains  que  de  per- 
mettre qu'on  se  senût  de  ce  bateau  pour  un  tel  objet. 
Sir  Allan  McN"ab  donna  donc  ordre  au  lieutenant 
I>rew  d'aller  avec  quelques  hommes  en  faire  la  capture. 

La  nuit  venue,  l)rew  traversa  la  rivière,  et  aborda 
avec  ses  hommes  à  l'endroit  où  la  Caroline  était  amar- 
rée sous  la  garde  des  "patriotes."  Après  un  combat 
où  il  y  en  eut  quelques-uns  de  tués  efc  de  blessés,  la 
Caroline  fut  prise.  Drcw  et  sa  troupe  cherchèrent  à  la 
remcftx^uer  à  travers  la  rivière  ;  mais  comme  le  courant 
était  trop  fort,  ils  y  mirent  le  feu  et  la  laissèrent  flot- 
ter en  aval  vers  les  chutes  do  Niagara.  Le  navire  en 
feu  atteignit,  dit-on,  les  chutes  où  il  tomba,  semblable 
à  une  énorme  gerbe  de  flammes  et  offrant  un  coup  d'oeil 
grandiose  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit.  Cette 
affaire  faillit  amener  une  guerre  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  les  Etats-Unis.  Cependant,  les  Américains 
cessèrent  dès  lors  de  faire  passer  de  leur  rive  de?i 
approvisionnements  à  Navy  Island  ;  et  les  "  patriotes  " 
.  Tévacuèrent. 

222.  Le  Bas-Canada  fut  le  théâtre  d'engagements 
meurtriers  en  1837  et  en  1838.  Le  commandant  des 
forces,  Sir  John  Colbourne,  envoya  des  troupes  à  divers 
endroits  où  des  rebelles  s'étaient  assemblés  en  armes. 
Tous  finirent  par  se  soumettre  ou  par  s'enfuir  aux 
Etats-Unis.  Au  demeurant,  ce  fut  une  triste  affaire. 
Pendant  un  certain  temps  les  geôles  regorgèrent  de 
prisonniers.  Quelques-uns  furent  pendus  après  juge- 
ment et  sentence  capitale.  D'autres  furent  condamnés 
à  la  déportation  à  vie. 

Les  principales  localités  du  Bas-Canada  où  il  y  eut 
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effusion  de  sang  et  dsstruction  de  propriétés  furent 
St.  Denis  et  St.  Charles  sur  le  Eichelieu  j  St.  Eustache 
et  St,  Benoit,  au-dessus  de  Montréal.  A  St.  Eustache, 
une  foule  de  personnes  s'étaient  réfugiées  dans  l'église 

£our  échapper  aux  troupes.  Chose  triste  à  raconter  I 
l'édifice  fut  mis  à  feu,  et  il  n'en  périt  pas  un  petit 
nombre  dans  les  flammes.  A  St.  Benoît,  oeaucoup  de 
bâtiments  furent  aussi  détruits  par  l'incendie. 

223.  Le  comte  de  Durham  était  arrivé  d'Angleterre, 
en  qualité  de  gouverneur-général,  avant  que  la  rébel- 
lion fût  complètement  étouffée.  Le  hasard  voulut  que 
dans  la  même  année,  1838,  Victoria  était  couronnée 
reine  d'Anf  leterre.  C'était  avant  qu'eussent  éclaté  les 
pires  insurrections  de  cette  année  là.  Le  comte  de 
Durham  fit  gracier  ceux  qui  se  trouvaient  en  prison, 
comme  rebefles,  le  jour  du  couronnement  de  la  reine, 
à  l'exception  de  vingt-quatre  détenus  qui  furent  déportés 
aux  Bermudes.  Cet  acte  de  clémencei  fut  accueillit  avec 
joie  au  Canada,  mais  il  ne  fut  pas  approuvé  du  peuple 
anglais.  Le  comte  cessa  donc  d'être  gouverneur  et  8^ 
retourna  en  Angleterre. 


CHAPITBB  XLIX. 
Le  Canada-Uni. 

224.  Pour  mettre  un  terme  aux  troubles  qui  avaient 
amené  la  rébellion,  on  réunit  les  deux  Provinces. 
L'union  prit  date  du  10  Février,  1841.  A  partir  de 
cette  époque,  il  ne  devait  plus  y  avoir  qu'un  Parlement, 
au  Canada,  au  lieu  de  deux,  comme  par  le  passé.  Le 
Canada-Uni  comprit  alors  de  nouveau  toute  la  région 
qui  avait  porté  le  nom  de  Province  de  Québec  jusqu'à 
l'année  1*791.  Mais  il  y  avait  cotte  grande  différence 
qu'en  1*791,  la  population  était  beaucoup  plus  faible,  et 
qu'en  1841,  elle  dépassait  un  million  d'âmes.  Les  65,000 
Français  qni  se  trouvaient  dans  la  colonie,  en  1T63, 
avaient  atteint  le  chiffre  de  près  d'un  demi  million, 


HISTOIRE  DU  CANADA  POUR  LES  ENFANTS.        135 

©t  il  y  avait  environ  le  même  nombre  de  personnes 
dont  la  langue  maternelle  était  l'anglais. 

La  reine  et  le  parlement  Impérial  espéraient  qu'a- 
près l'Union,  il  n'y  aurait  plus  de  ces  troubles  qui 
lavaient  produit  la  rébellion. 

La  ville  de  Kingston  fut  d'abord  choisie  pour  capi- 
tale ;  puis,  ce  fut  Montréal  ;  ensuite,  après  1849, 
Québec  et  Toronto,  alternativement. 

La  colonie  continua  de  grandir  à  tous  égards  ;  mais 
l'accroissement  fut  beaucoup  plus  rapide  dans  le  ci- 
devant  Haut-Canada  que  dans  le  Bas-Canada,  ei 
tout  le  monde  put  se  convaincre  par  le  recensement  do 
1851,  que  le  Haut-Canada  aurait  avec  le  temps  uno 
|)opulation  beaucoup  plus  nombreuse  que  le  Bas-Canada. 
On  trouva  donc  que  pour  cette  cause  et  pour  d'autres 
raisons,  TUnion  de  1841  ne  pouvait  pas  durer,  et  les 
lEauts-Oanadi^ns  qui  dès  lors  constituaient  la  majorité 
de  la  population  du  Canada-Uni  désirèrent  une  sépa- 
ration. 

On  demanda  à  la  reine  et  au  parlement  d'Angleterre 
cle  faire  les  changements  relatés  dans  le  dernier  chapi- 
tre de  ce.  livre^ 


CHAPITRE  L. 

Visite  du  Prince  de  Galles. 

225.  En  1859,  le  peuple  canadien,  par  l'entremise 
du  Parlement,  invita  la  reine  à  vouloir  bien  honorer 
le  pays  d'une  visite.  Il  donnait  pour  principale  raison 
de  cette  demande  le  désir  que  Sa  Majesté  fût  présente 
à  l'inauguration  du  grand  pont  construit  sur  le  St. 
Laurent,  à  Montréal  ;  ce  pont  était  alors  presque  ter- 
miné et  déjà  il  avait  reçu,  en  l'honneur  do  la  reine,  le 
nom  de  "  Pont  Victoria."  Sa  Majesté  répondit  à  l'in- 
vitation en  faisant  savoir  qu'elle  ne  pourrait  pas  venir 
elle-même,  mais  qu'elle  en'^errait  son  fils  aîné  à  sa 
jplace. 
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226,  Albert  Edouard,  prînco  do  Gallo3,  quitta  TAn- 
glotorro  pour  venir  en  Amérique,  le  10  juillet  1860. 
"Un  grand  vaisseau  de  /^ucrre,  le  Ilcro  de  90  canons 
l'amena  do  l'autre  côté  de  l'Atlantique.  Outre  lo 
Iloro,  il  y  avait  un  navire  plus  petit  nommé  l'Ariadne. 
La  flotille  toucha  à  Terreneuvo  le  23.  ^">  prince,  en 
venant  au  Canada,  visita  n^on-souleme  i'crreneuve, 
mais  encore  la  Nouvelle-Ecosse,  loNouveau-Brunswick 
et  l'Ile  du  Prince  Edouard.  Lo  dimanche,  10  Août,  il 
anûva  au  Bassin  de  Gaspé.  L;i,  il  trouva  le  Gouver- 
neur-Général, Sir  Edmund  Ilead  qui  était  allé  à  sa 
rencontre  aves  ses  ministres  pour  lui  souhaiter  la  bien- 
venue. Le  18  août,  le  Hero  fit  son  entrée  dans  lo 
port  de  Québec.  A  l'instant  môme  de  son  arrivée, 
tous  les  canons  de  la  cité  et  ceux  des  bâtiments  en  rado 
l'annoncèrent  à  la  fois  par  un  "  salut  royal,"  suivi  d'un 
second,  aussitôt  que  Son  Altesse  eut  mis  pied  à  terre 
au  débarcadère  où  se  trouvait  une  grande  réunion  do 
personnages  distingués  pour  la  recev  Outre  Sir 

Edmund  Head,  les  ministres,  l'ambas.  ar  anglais  à 
^Washington,  les  fonctionnaires  du  gouvernement  du 
Canada,  les  évoques  et  les  membres  du  clergé,  il  y  avait 
tine  foule  de  gens  venus  de  toutes  les  parties  de  la  Pro- 
vince. 

Le  maire  de  Québec  présenta  une  adresse  d'abord  en 
français,  puis  en  anglais.  Après  la  réponse  du  prince, 
lo  cortège- se  mit  processîonnellement  en  marche  der- 
rière sa  voiture  par  la  côte  de  la  Montagne  et  à  travers 
la  ville.  Los  rues  étaient  bordées  d'une  double  haie 
de  soldats.  Partout  on  no  voyait  que  drapeaux,  ban- 
nières, et  magnifiques  arcs  de  triomphe  ornés  de  ver- 
doyants rameaux.  Le  temps  était  fort  pluvieux, 
Srécisément  comme  le  jour  où  le  grand  oncle  du  prince 
e  Galles  avait  débarqué  au  Canada  en  1Y87.  Mais 
rien  ne  pouvait  refroidir  les  sentiments  de  la  multitude 
ni  diminuer  sa  joie  de  voir  au  milieu  d'elle  l'héritier  de 
fia  reine  biôn-aimée.  Le  prince  fut  conduit  par  les 
rues  de  la  cité  et  par  les  plaines  d'Abraham  à  la  rési- 
dence du  gouverneur.    Au  cortège  était  mêlé  un  corps 
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d'Indîons  do  Loretto.  Ces  descendants  des  liurons 
qui  avaient  jadis  combattu  les  Anglais  sur  ces  mêmes 
plaines  saluèrent  ce  jour-là  Son  Altesse  d'un  do  leura 
sauvages  cris  do  guerre. 

Lo  Boir,  le  coup  d'oeil  fut  des  plus  grandioses.  Voici 
la  description  qu'en  donne  un  écrivain.  "  En  dépit  de' 
le  pluio  qui  n'a  pas  cessé  un  moment,  nous  avons  eu 
une  illumination  superbe.    Les  édifices  publics^  loa 


Baie  de  Gaspê. 

^îséêj  les  couvents,  Tuniveraité  et  nombre  de  résft 
donces  particulières  avaient  été  préparés  avec  beau*» 
eoup  de  goût  pour  cette  fin.  Tout  resplendissait  da 
belles  lumières  diversement  coloriées  et  entrelacées  doi 
jolies  devises  en  français  et  en  anglais.  Pauvres  comme» 
riches,  tout  le  monde  avait  contribué  à  la  magnificence' 
du  spectacle,  et  l'on  n'eut  pu  trouver  une  eculo  vitroi 
qui  ne  fût  éclairée  de  sa  bougie  ou  do  sa  lampe.  La 
campagne  tout  entière  semblait  illumiuéo.  On  eût  dit» 
que  la  Pointe-Lévis,  Boauport  et  le  h^v^re  étaient  toiife 
en  feu. 
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Pe  la  terrasse  Durham,  le  coup-d'œil  dépassait  en 
splendeur  tout  ce  que  l'imagination  peut  convevoir. 

H  serait  fastidieux  de  continuer  ce  récit  de  la  pre- 
mière réception  du  prince  de  Galles,  en  donnant  dos 
détails  sur  toutes  ses  visites  à  Québec  ou  dans  les  envi- 
rons et  sur  les  nombreuses  adresses  qui  lui  furent  pré- 
sentées et  auxquelles  il  répondit. 

Les  p -ésidents  des  Chambres  du  Parlement  furent 
faits  chevaliers.  L'un  d'eux  était  Sir  Narcisse  Belleau, 
aujourd'hui  lieutenant^orouverneur  de  la  Province  de 
Québec. 

Le  dimanche  suivant,  le  prince  alla  entendre  le  service 
Divin  à  la  cathédrale  anglaise.  Il  fut  reçu  à  la  porte  par 
l'évêque.  Le  lendemain,  après  avoir  reçu  les  adresses 
"des  Chambres  du  Parlement,  Son  Altesse  tint  un  lever 
où  furent  présentées  plus  de  mille  personnes.  Le  soir, 
il  y  eut  grand  bal  et  illumination  aes  vaisseaux.  Une 
partie  du  jour  suivant  fut  consacrée  à  visiter  l'univer- 
«ité  Laval  et  le  couvent  des  Ursulines. 

Nous  verrons  que  le  plan  arrêté  pour  la  visite  du 
prince  était  sur  une  si  grande  échelle  qu'il  ne  pouvait 
^èro  rester  longtemps  à  une  même  place. 

Ainsi,  il  n'eut  que  cinq  jours  à  donner  à  Québec. 
Le  23  août,  il  partit  à  bord  d'un  steamer  nommé  lo 
Kingston  et  monta  aux  Trois-Eivières  où  il  ne  fit  qu'un 
très-court  séjour.  De  là  il  continua  sa  route  vers 
Montréal.  A  son  approche,  apparut  une  flotte  do 
bateaux  à  vapeur  qui  descendaient  à  sa  rencontre.  Ils 
"étaient  tous  peints  en  belles  couleurs  et  décorés  de  vertes 
branches  de  sapin.  Ils  avaient  aussi  tous  à  bord  des 
corps  de  musique  et  une  foule  de  passagers  de  la  ville. 
A  peine  le  Kingston  fut  il  on  vue,  que  sa  présence  fut 
annoncée  par  un  salut  assourdissant  où  se  coufondaiont 
le  tonnerre  de  l'artillerie,  le  son  dos  instruments  de 
musique  et  les  acclamations  d'une  multitude  de  curioïix. 
Cependant,  la  pluie  tombait  toujours  et,  pour  cette 
raison,  le  débarquement  à  Montréal  fut  ajourné  au 
lendemain. 

229.  L'heure  convenable  venu,  le  prince  débarqua 
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au  quai,  où,  sur  une  plateforme,  il  reçut  l'adresse 
que  lui  lut  le  maire,  au  nom  de  la  cité.  Lorsque  cotte 
lecture  fut  terminée  et  que  le  prince  y  eut  répondu, 
la  foule,  qui  se  pressait  sur  les  quais,  poussa  un  long 
et  vigoureux  hourrah.  Puis  l'air  se  remplit  du  gron- 
dement des  canons  du  port  et  de  l'île  Ste.  Hélène, 
ainsi  que  des  sonneries  de  toutes  les  cloches  de  la  cité 
que  dominait  la  grande  voix  du  bourdon  de  l'église 

Saroissiale  Notre-I)ame,  l'une  des  plus  grosses  cloches 
e  l'Amérique  du  Nord. 

Ce  jour-là,  le  prince  avait  devant  lui  une  grande 
tâche:  c'était  la  célébration  de  l'ouverture  du  pont 
Victoria.  Mais,  d'abord,  il  se  rendit,  rue  de  l'Univer- 
fllté,  au  "  Palais  de  l'Exposition,"  terminé  depuis  peu. 
Là,  il  entendit  une  adresse  que  lui  lut  Sir  Edmund 
fiead  et  dans  laquelle  on  lui  demandait  de  déclarer  que 
désormais  le  Palais  de  l'Exposition  serait  ouvert  au 
public.  On  avait  l'intention  d'en  faire  un  lieu  d'expo- 
fiition  pour  les  œuvres  d'art  et  d'industrie  canadiennefli 
ainsi  que  pour  les  productions  minérales  du  paya» 


CHAPITEE  LL 
Inauguration  du  pont  Victona. 

230.  En  quittant  le  Palais  de  l'Exposition,  le  prince 
fut  conduit  à  la  Pointe  St.  Charles  où,  tout  près  de  la 
maçonnerie  en  pierre  de  taille  du  pont,  lui  et  sa  suite 
monteront  sur  une  vaste  plateforme.  De  rechef, 
les  canons  do  l'ilo  Sto.  Hélène  et  des  vaisseaux  de 
^uorro  tirèrent  le  ealut  royal  auquel  répondirent  les 
acclamations  d'une  foulo  immense. 

Après  la  lecture  d'une  adresse  et  la  réponse  qui  y 
fut  faite,  M.  Hodges,  constructeur  du  pont,  tendit  au 
prince  une  médaille  d'or  et  une  belle  truelle  d'argent 
qui  servit  à  Son  Altesse  à  poser  la  dernière  pierre  du 
faite  de  l'arche  située  au  dessus  de  la  grande  entrée. 
Q.uand  cela  fut  fait,  le  prince  descendit  de  la  plate- 
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forme  et  fut  conduit  au  centre  du  pont.  Là,  on  lui  mit 
dans  la  main,  en  mcme  temps  qu'un  maillet,  une  che- 
ville ou  verrou  d'argent,  la  dernière  d'un  million  de 
chevilles  à  l'aide  desquelles  on  avait  fait  tenir  ensemble 
toutes  les  plaques  de  fer  qui  garnissaient  les  côtés  et 
le  faîte  du  pont.  Son  Altesse  plara  la  cheville  dans  le 
trou  laissé  à  cet  effet;  puis  elle  l'enfonça  avec  le 
maillet,  et  la  grande  oeuvre  fut  achevée.  Ensuite,  il  y 
eut  un  banquet  qui  avait  été  préparé  par  la  compagnie 
du  Grand-Tronc.  Les  invités  étaient  au  nombre  de 
«ix  cents  personnes.  Entre  autres  toasts  qui  y  fui'ent 
portés,  on  but,  sur  la  proposition  du  gouverneur- 
général,  à  la  santé  du  prince  de  Galles.  Puis,  le 
prince  but  à  la  santé  du  gouverneur-général,  à  la  pros- 
périté du  Canada  et  au  succès  de  la  compagnie  du 
Grand-Tronc.  Après  le  banquet,  Son  Altesse  visita 
les  ateliers.  Les  ouvriers  qui  avaient  été  employés 
aux  travaux  du  pont  présentèrent  une  adresse  à  laquelle 
le  prince  répondit  en  termes  pleins  de  bienveillance 
et  de  noblesse. 

Le  soir,  il  y  eut  illumination  de  la  ville  et  du  port, 
avec  feux  d'artifice  sur  toute  la  longueur  du  pont  Vic- 
toria. Tel  fut  le  dénouement  des  scènes  qui  signalèrent 
cette  mémorable  journée.  Le  prince  lui-même  voulut 
faire  un  tour  de  voiture  pour  voir  le  feu  d'artifice  et 
les  brillants  décors  qui  tapissaient  les  murs  des  édifices, 
mais  l'immense  foule  qui  encombrait  les  ruts  no  lui 
permit  pas  d'avancer  ;  seulement  les  vivats  qui  reten- 
tirent à  ses  oreilles  lui  prouvèrent  qu'il  avait  été 
reconnu. 

Le  lendemain  était  un  dimanche.  Le  prince  assista 
de  nouveau  au  Service  Divin  à  la  cathédrale  anglaise. 

231.  Le  lundi  il  fut  témoin  des  jeux  et  des  danses 
des  Indiens  de  Caiighnawaga.  Après  quoi,  il  reçut  au 
Palais  de  Justice  plus  de  deux  mille  personnes  qui  lui 
furent  présentées,  sans  compter  une  infinité  d'adresses, 
dont  l'une  des  plus  intéressantes  venait  de  ceux  des 
miliciens  du  Bas-Canadu  qui  avaient  servi  à  la  guerre 
de  1812.  Comme  il  s'était  écoulé  près  d'un  demi-siècle 
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depuis  co  tomp,  il  est  clair  que  le  nombre  des  survi- 
vants ne  pouvait  pas  être  considérable.  Aussi,,  cette 
adresse-là  ne  portait-elle  que  très-peu  de  signatures. 

232.  Le  soir  du  même  jour,  les  habitants  de  Mon- 
tréal donnèrent  un  grand  bal  en  l'honneur  du  prince. 

Le  local  où  il  se  donna,  était  une  vaste  rotonde  en 
bois  dont  l'intérieur  destiné  à  servir  pour  la  danse  et 
l'orchestre  avait  215  pieds  de  diamètre.  On  avait  fait 
construire  ce  locrl  à  grand'peine  et  à  grands  frais  pour 
l'occasion.  Deux  mille  becs  de  gaz  ['éclairaient  sur 
tout  son  pourtour,  à  l'intérieur,  étaient  des  petites 
chambres  surmontées  d'une  galerie.  L'orchestre  figu- 
rait au  centre  sur  une  plateforme.  Plus  do  quatre 
mille  personnes  assistèrent  au  bal.  Jamais  auparavant, 
ni  depuis,  le  Canada  n'a  vu  pareil  bal  ni  pareille  sallo 
de  bal,  et  jamais  affaire  de  cette  sorte  ne  réussit  mieux. 

Le  soir  du  jour  suivant,  cette  immense  construction 
servit  à  un  autre  usage.  On  y  donna  un  concert  auquel 
furent  présentes  au  moins  8000  personnes. 

223.  Pendant  son  séjour  à  Montréal,  le  prince  alla 
visiter  plusieurs  localités  que  leur  proximité  de  la  ville 
permettait  d'atteindre  dans  de  courts  voyages.  De  ce 
nombre  furent  Lachine,  St.  Hyacinthe  et  Sherbrooke. 
A  Sherbrooke,  les  populations  de  toutes  les  parties  dea 
cantons  de  l'Est  accoururent  en  foule  pour  le  voir  et 
lui  souhaiter  la  bienvenue.  Des  adresses  lui  furent 
présentées,  et  il  y  eut  lever  au  château  de  l'Honorable, 
aujourd'hui  Sir  Alexander  Galt. 

Finalement,  Son  Altesce  quitta  Montréal  le  31 
août. 

234.  Nous  ne  pouvons  pas  ici  suivre  le  Prince  dans 
le  voyage  qu'il  fit  au-dessus  de  Montréal  et  par  les 

I)rincipales  places  du  Haut-Canada.  Si  nous  pouvions 
0  faire,  on  verrait  que  partout  il  reçut  des  populations 
les  plus  fortes  preuves  qu'elles  pussent  donner  de  leur 
loyauté  et  de  leur  affection.  Sans  doute,  dans  les  villes 
et  les  bourgs  de  moindre  importance,  les  habitants  ne 
purent  pas  déployer  autant  de  pompe  que  ceux  de 
Québec  et  de  Moûtréal  ;  mais  il  y  eut  de  leur  part  le 
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même  esprit  de  libéralité,  la  même  bonne  volonté  de 
faire  honneur  au  fils  de  la  reine  Victoria. 

235.  Après  avoir  atteint  la  frontière  occidentale  du 
Canada,  le  Prince  passa  aux  Etats-Unis.  Là  il  se  livra 
quelque  temps  au  plaisir  de  la  chasse  dans  les  prairies. 
Puis,  il  visita  un  grand  nombre  des  principales  villes 
du  Sud  jusqu'à  la  Virginie  et  la  capitale  de  l'Union 
Américaine.  A  Washington,  il  reçut  le  plus  cordial 
accueil  du  Président  et  des  citoyens.  En  Virginie,  il 
alla  voir  la  tombe  du  général  Washington,  au  Mont 
Vernon,  où,  sur  la  demande  que  lui  en  fit  le  Président, 
il  planta  un  arbre  près  do  la  tombe. 

Inutile  de  dire  que  le  prince  de  Galles  vit  IsTew-York 
et  Boston.  Il  ne  revint  pas  au  Canada.  Le  Hero  et 
l'Ariadne  l'attendirent  à  Portland.  Ce  fut  la  dernière 
ville  que  Son  Altesse  visita  en  Amérique. 

236.  Du  commencement  à  la  fin,  le  voyage  ne  fut 
pas  de  moins  de  6000  milles  dans  l'Amérique  du  Nord. 
Ce  fut  bien  certainement  le  voyage  le  plus  étonnant 
qui  eût  jamais  été  fait  en  moins  de  trois  mois,  si  l'on 
tient  compte  du  rang  du  voyageur,  de  ce  qu'il  vit  et 
de  la  distance  parcourue. 

Le  20  octobre  1860,  le  prince  quitta  Portland  pour 
rat^urner  ejè  Angleterre. 


CHAPITRE  Ln. 

Discdrdé.'^  Le  Princo  Albert. —  L'exposition  uniVersùlle.*» 

Incursion  des  Fénicns. 

237.  On  a  vu  que  le  Haut  et  le  Bas-Canada  ne  pou- 
vaient pas  marcher  ensemble.  Très-souvent  il  arrivait 
que  les  chefs  politiques  d'une  province  ne  s'accordaient 
pas  avec  ceux  de  l'autre  sur  des  questions  de  législa- 
tion et  autres.  C'est  ce  qui  était  arrivé  quelque  temps 
avant  la  visite  du  Prince  do  Galles.  On  avait  essayé, 
en  1856,  de  faire  choix  d'un  Siège  de  Gouvernement 
ou  capitale.    Toutes  les  localités  considérables, — Que- 
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bec,  Montréal,  Kingston,  Toronto,  Hamilton — avaient 
été  tour-à-tour  mises  sur  le  tapis.  Mais  on  n'avait  pu 
s'entendre  bur  aucune.  On  demanda  donc  à  la  l'eine 
de  vouloir  bien  elle-même  régler  l'flfaire.  Sa  Majesté 
choisit  Bytoivn,  dont  le  nom  fut  changé  en  celui  d'Ot-j 
tawa,  et  qui  depuis  a  toujours  été  la  capitale  du  CanadaJ 
Après  la  visite  du  Prince,  ce  manque  de  concorda 
devint  de  plus  en  plus  évident  et  plusieurs  personnesi 
commencèrent  à  penser  qu'il  aboutirait  à  la  ruine  dui 
pays. 

Fort  heureusement,  on  trouva  un  plan  pour  remédier 
au  mal.  Ce  fut  de  réunir  toutes  les  provinces  anglaises 
de  l'Amérique  sous  un  seul  parlement,  et  de  donner  à 
chaque  province  un  parlement  distinct.  Dans  le  cha- 
pitre qui  suit  nous  parlerons  de  ce  plan  au  long. 

239.  Dans  la  dernière  partie  de  1861,  on  reçut 
d'Angleterre  une  nouvelle  bien  propre  à  attrister  tous 
les  fidèles  sujets  de  notre  bonne  Keme.  Son  époux,  lo 
père  du  jeune  prince  de  Galles,  dont  la  visite  récente 
avait  tant  réjoui  les  cœurs — le  prince  Albert  était 
mort,  à  la  fleur  de  1  âge,  emporte  par  la  fièvre.  Sa 
mort  fut  un  coup  bien  cruel  pour  la  reine. 

240.  Dans  le  cours  de  la  même  année,  la  guerre 
civile  éclata  aux  Etats-Unis.  C'était,  en  réalité,  une 
rébellion  des  Etats  du  Sud  de  l'Union.  Elle  dura  depuis 
1861  jusqu'en  1865,  et  les  autres  nations  du  globe  en 
ressentirent  les  effets.  Pendant  quelque  temps  on  eût 
pu  craindre  que  l'Angleterre  ne  fût  aussi  engagée 
dans  une  guerre  contre  !os  Etats.  Si  ces  appréhensions 
s'étaient  réalisées,  on  aurait  vu  le  Canada  redevenir 
un  champ  de  bataille.  Heureusement  on  n'eut  pas  à 
déplorer  un  si  triste  résultat. 

241.  En  1862,  il  se  tint  à  Londres  une  grande  eocposi- 
tioUf  ou  foire  universelle,  à  laquelle  le  Canada  prit  part. 
Feu  le  prince  Albert  s'était  donné  beaucoup  de  peine 
pour  préparer  cette  exposition,  ainsi  qu'une  autre  plus 
ancienne  tenue  en  1851.  Le  Canada  obtint  beaucoup 
de  prix  et  se  fit  grand  honneur  pour  ses  grains,  ses 
bois  de  construction  et  ses  minéraux,  ainsi  que  pour  les 


144     msTontE  du  canada  poub  les  enfants. 


V 


h 


échantillons  de  l'industrie  et  de  l'habileté  de  ses  habi- 
tants, qu'il  envoya  à  l'exposition  pour  être  comparés  à 
ceux  des  autres  peuples. 

242.  Sir  Edmund  lîead  cessa  d'être  gouverneur  peu 
de  temps  après  la  visite  du  prince  de  Galles.  Il  eut 
pour  successeur  Lord  Monk  qui  se  trouva  être  le 
dernier  gouverneur  du  Canada-Uni  et  le  premier  de  la 
Puissance. 

243.  C'est  au  temps  de  Lord  Monk,  que  les  gens 
connus  sous  le  nom  de  FénienSf  commencèrent  à  être 
un  sujet  d'inquiétudes  et  d'alarmes  pour  les  Canadiens, 
Ils  constituaient  une  société  ou  fraternité  qui  avait 
pour  objet  de  séparer  l'Irlande  de  l'empire  britan- 
nique. 

En  1866,  le  dernier  jour  de  mai,  une  horde  de  Féniens 
des  Etats-Unis  traversa  la  rivière  Niagara  à  un  endroit 
situé  un  peu  au-dessus  de  la  ville  de  Buffalo.  Il  on 
vint  environ  1200,  qui  établirent  un  camp  au  village 
du  fort  Erié.  Il  n'y  avait  personne  pour  leur  opposer 
résistance  au  vieux  Fort  ;  le  peu  d'habitants  qui  se 
trouvaient  dans  le  voisinage  étaient  partis.  Les 
Féniens  envoyèrent  alors  quelques  bandes  faire  main- 
basse  sur  les  chevaux,  les  provisions  et  tous  articles 
qu'elles  pourraient  trouver  chez  les  plus  proches 
habitants. 

Certes,  ce  n'était  pas  là  faire  la  guerre,  mais  prati- 
quer le  vol.  Les  chefs  des  envahisseurs  dirent  aux 
Canadiens  qu'ils  n'avaient  aucun  sujet  de  se  quoreUor 
avec  le  peuple  du  pays,  que  c'était  l'Angleterre  qu'ils 
voulaient  combattre,  et  que  les  Canadiens  seraient  bien 
traités  s'ils  consentaient  à  se  tenir  tranquilles.  Cepen- 
dant, comme  les  Féniens  venaient  en  réalité  pour  pillei 
•et  pour  tuer,  autant  valait  dire  :  "  Nous  ne  vous  en 
voulons  pas  le  moins  du  monde  ;  soyez  nos  amis, 
tandis  que  nous  nous  battrons  contre  ceux  qui  tien- 
nent pour  l'Angleterre  ;  mais  nous  commencerons  par 
vous  assommer  et  vous  voler," 

A  peine  les  Féniens  avaient-ils  posé  le  pied  sur  le 
fiol  canadien,  que  le  télégraphe  annonçait  partout  au 
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Canada  la  nouvelle  de  leur  arrivée,  et  que  cette  nou- 
voliô  était  connue  d'un  bout  à  l'autre  des  Etats-Unis.  '  ' 
A  Toronto  et  Ilamilton,  on  mit  immédiatement  but  .'^ 
pied  des  corps  de  volontaires  et  de  troupes  réglées  pour*  >  j 
aller  les  chasser.     De  tous  côtés  on  prit  des  mesures* 
pour  protéger  la  Province  contre  toute  attaque  féni- 
cnne  dirigée  sur  d'autres  parties  de  la  frontière.   Non-'^** 
eeulement  ceux  qui  habitaient  le  Canada  volèrent  à  la  j* 
défense  de  la  patrie,  maiN  des  Canadiens  domiciliés 
aux  Etats-Unis  s'empressèrent  d'offrir  leurs  services. 

Des  centaines  de  jeunes  gens  envoyèrent  de  New-"" 
York  et  de  Chicago,  par  voie  télégraphique,  l'offre  de' 
venir  combattre  pour  la  défense  de  leur  pays  natal.  , 
Quelques-uns  lixême   qui   trouvaient  à  Chicago   des' 
moyens  d'existence,  renoncèrent  à  leurs  positions  et 
s'en  vinrent  à  Toronto.    Heureusement,  on  n'eut  pas 
besoin  de  leur  concours.    Les  Féniens  se  portèrent  dû  ' , 
fortErié  à  un  endroit  qu'on  appelait  Ridgeway,  qu0'' 
venait  d'occuper  un  corps  de  milice  du  régiment  des 
*'  Queen's  Own,"  et  quelques  jeunes  gens  del'Université 
de  Toronto  réunis  bOus  le  commandement  du  colonel 
Booker.    Une  escarmouche  s'engagea  et  les  Canadiens   . 
furent  forcés  do  se  replier.     Les  Féniens  étaient  armés  '  " 
de  bonnes  carabines  et  beaucoup  des  leurs  avaient 
servi  dans  la  dernière  guerre  civile  des  Etats-Unis.  On 
a  donné  à  cette  escarmouche  le  nom  de  "Bataille  de 
Ridgeway."     Il  y  eut  des  t«és  et  des  blessés  de  part  et 
d'autre.     Parmi  les  tués  étaient  plusieurs  beaux  et 
braves  jeunes  gens  do  l'Université  de  Toronto. 

Cependant,  les  Féniens  ne  tardèrent  pas  à  perdre 
courage  et  reprirent  le  chemin  du  fort  Erié.  Bientôt 
ils  apprirent  que  le  colonel  Peacock  marchait  contre 
eux  avec  un  régiment  do  soldats  anglais  et  quelques 
compagnies  de  milice. 

Lorsque  les  forces  du  colonel  Peacock  arrivèrent  au 
fort  Erié,  les  Féniens  avaient  touj»  traversé  la  rivière 
en  désordre  pour  regagner  les  Etats-Unis. 

Ainsi  finit  l'incursion  fénienne  dans  le  I£aut-C&nada. 
Elle  avait  duré  environ  quatre  jours. 

to 
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Sur  quelques  points  des  frontières  du  Bas-Canada,  on 
crut  remarquer  que  des  corps  de  Féniens  se  préparaient 
à  passer  la  ligne  ;  mais  il  ne  résulta  rien  de  ces  indices. 
Quelques  Féniens  furent  faits  prisonniers  et  envoyés  à 
la  geôle. 

Bu  commencement  à  la  fin,  les  actes  des  Féniens,  au 
au  mois  de  juin  1856,  ne  furent  rien  moins  que  des  volt 
et  des  assassinats  commis  sous  le  malicieux  prétexte 
de  faire  du  bien  à  l'Irlande. 

A  dater  de  cette  époque,  nous  avons  toujours  eu  à 
nous  tenir  sur  nos  gardes,  de  crainte  d'une  autre  incur- 
Bion  fénienne. 

244.  Nous  voici  maintenant  presque  arrivés  à  la  fin 
de  l'histoire.  Le  court  chapitre  qui  suit  et  qui  a  encore 
trait  à  la  Puissance,  sera  le  dernier. 

Un  petit  ouvrage  comme  celui-ci  ne  pouvait  évidem- 
ment pas  comprendre  tous  les  événements  ni  tous  les 
faits.  JJes  plus  importants  suffisent  d'abord  à  intéresser 
et  à  instruire  les  jeunes  enfants  pour  qui  le  livre  est 
écrit.  Un  jour  à  venir,  quand  ils  seront  assez  âgés 
pour  prendre  un  ouvrage  plus  volumineux  et  plus 
complet,  ils  pourront  étudier  à  fond  la  belle  histoire 
du  Canada. 


CHAPITEE  Lm. 
Puissance  du  Canada. 


245.  La  Puissance  du  Canada  se  compose  mainte- 
nant de  quatre  provinces:  Ontario  (Haut  Canada), 
Québec  (Bas-Canada),  le  Nouveau-Brunswick  et  la 
iîïouvelle-Ecosse. 

Chaque  Province  a  son  parlement  pour  faire  des  lois 
relatives  à  son  intérêt  particulier  respectivement. 

Il  y  a  aussi  pour  la  Puissance  un  parlement  dont  la 
mission  est  de  passer  des  lois  d'un  égal  intérêt  pour 
toutes  les  provinces. 
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Le  peuple  choisit  des  membres  chargés  do  le  repré- 
senter dans  le  parlement  fédéral  et  aux  parlements 
locaux. 

Les  villes  capitales  sont  Ottawa  pour  la  Puissance, 
Toronto  pour  Ontario,  la  cité  de  Québec  pour  Québec. 
Frédéricton  pour  le  Nouvcau-Brunswick,  et  Halifax 
pour  la  Nouvelle-Ecosse. 

On  avait  projeté  de  faire  aussi  entrer  dans  la  Puis- 
sance Terreneuve  et  l'Ile  du  Prince  Edouard,  mais  la 
population  de  ces  deux  provinces  a  exprimé  le  désir 
de  rester  comme  elle  était. 

246.  La  Puissance  du  Canada  fut  créée  par  la  reine 
et  le  parlement  d'Angleterre,  conformément  au  désir 
des  quatre  provinces.  L'un  des  objets  était  d'en  finir 
avec  tout  ce  que  présentait  de  défectueux  l'union  du 
Haut  et  du  Bas-Canada.  On  avait  aussi  pour  but  do 
constituer  une  forte  nation,  en  réunissant  les  divewes 
provinces  britanniques  de  l'Amérique  du  Nord. 

Le  jour  d'inauguration  de  la  Puissance  du  Canada 
fiit  fixé  par  la  reine  au  1er  Juillet  1867. 
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L'HISTOIRE  DU  CANADA,  A  L'USAGE  DE  L'ENFANCE. 


1534 — Premier  royago  do  Cartier  an  Canatln. 

1535—19  Mai,  Cartier  mot  h  la  voile  pour  son  seconJ  voyage. 

1541 — 23  Mai,  Cartier  met  t\  la  voile  pour  son  troisiùmo  voyage» 

1.042 — Voyage  do  lîoberval  au  Cauadi. 

1549— Mort  do  Robcrval. 

li.67 — Champlain  n6  aux  Brouagea  en  France 

J589— Ilonri  IV,  roi  do  Franco. 

1608—5  Juillet,  Fondation  do  Québeo  par  Champlaîn. 

Ifli  9 — 23  Juillet,  Cliampl.tin  combat  les  Iroquois. 

1G10— Mort  do  Henri  IV,  l'ami  do  Champlain. 

1611  et  1013,  Champl  lin  visite  lea  Oiit.aouais. 

1515 — Troisiùmo  exp<''dition  contre  les  Iroquois. 

1625 — Do3  missionnaires  jôsuitos  arrivent  au  Canada. 

16-8 — Fondation  do  la  compagnie  do.^  cent  assooicg  par  lo  cardinal 

Richelieu. 
1629 — Juillet,  prise  do  Québec  par  les  Anglais. 
1032 — Québec  rendu  à  la  Franco. 
1633 — 23  Jlars,  retour  de  Champlain  b,  Q««5bee. 
1635 — Mort  do  Champlain,  lo  jour  de  Noël. 
1636 — Montmagny,  second  go  ivorneur. 
1639 — 1er  aoCit,  Madame  do  la  Peltrio  arr'vo  à  Qudboc— Fondation 

du  couvent  des  Ursulincs. 
1642 — Fondation  do  Montréal  par  Maisonneuve. 
1044 —  il  1018,  guerre  entre  les  Iroquois  et  les  colons. 
1648 — D'Aillcbout,  troisième  gouverneur  du  Canada 
1649 — Défaite  des  Iluronj  par  les  Iroquois. 
1650 — Incendie  du  couvent  des  Ursulinea  do  Québec 
1051 — Do  Lauzon,  gouverneur. 
1058 — D'Argenson,  goavernour. 
1659 — Arrivée  Mgr  l'évcquo  Laval  au  Canada. 
1600 — Dollard  sauve  le  Canada  par  son  héroïsme. 
1661 — D'Avaugour,  geavornour. 

1?63 — Do  Mésy.  gouverneur — La  compagnie  des  associés  dissonto. 
1664—30  Mars,   Bataille  livréo  sur  lo   sito  do  la  Place  d'Armes 

Montréal. 
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1665— ArriT»5e  de  Traoy  et  da  régiment  do  Carignftn— De  Courcelle, 
gourerneur. 

1669 — Retour  de  de  Traoy  en  France. 

1671 — Mort  de  madame  de  la  Peltrie. 

1672 — Le  comte  dd  Frontenac,  gouveriear. 

1673 — Décourerte  du  Mississipi. 

1C82 — M.  de  la  Barre,  gouverneur. 

16*^4 — De  Denonville,  gouverneur. 

1689 — 4  août,  Massacre  do  Laohine. 

1690 — Massacres  de  Scbenetady  et  de  Salmon  Fallt'^ï>i[a,\\A  de 
l'amiral  Phipps. 

1697 — Paix  entre  l'Angleterre  et  la  France. 

1698 — 28  novembre,  mort  de  Frontenac  à  Québec. 

1701 — Grande  réunion  des  Indiens  à  Montréal. 

1703 — Mai,  mort  du  successeur  de  Frontenac,  le  gourernear  Cal- 
lière. 

1710 — Invasion  du  Canada  par  "Walker  et  Nieholson.  • 

1713 — Paix  pendant  plus  de  30  ans. 

1725 — 10  octobre,  mort  du  gouverneur  de  Vaudreuil. 

1726 — Le  marquis  de  Beauharnois,  gouverneur. 

1742 — Visite  à  Québec  d'une  Iroquoise  âgée  de  139  ans. 

1753 — Erection  des  forts  Duquesne  et  Nécessité. 

1764 — Mort  de  Jumcnvillo  et  prise  du  fort  Nécessité. 

1755— Défaite  et  mort  du  général  Braddock— Défaite  du  baron 
Dioskau — Dispersion  des  Acadiens. 

1756 — Arrivée  de  Montcalm — Capture  d'Oswego. 

1757 — 9  août,  prise  du  fort  William-Henry. 

1758 — Défaite  du  général  Abercrcmbie — Prise  de  Louisbourg — 
Famine  au  Canada. 

1859 — Siège  de  Québec — 23  Juillet,  Wolfe  est  repoussé — 13  septem- 
bre, première  bataille  des  plaines  d'Abraham — 18  sep- 
tembre, capitulation  de  Québec. 

1760 — 28  avril,  seconde  bataille  des  plaines — 8  septembre,  reddi- 
tion do  Montréal  et  do  tout  le  Canada. 

1763 — Le  Canada  cédé  à  l'Angleterre  par  la  France. 

1764 — Insurrection  des  Indiens  sous  Pontiac. 

1775 — Révolte  des  colonies  anglaises — Siège  de  Québec  par  les 
Américains. 

1776 — 1er  janvier,  mort  dn  général  Montgomery. 

1787 — 14  août,  visite  du  prince  William- Uenry  an  i 

1791 — Visite  du  prince  Edouard  au  Canada-  nr  --ovince 

de  Québec  on  Haut  et  Bas-Car 

1812 — Guerre  d'Amérique — Bataille  des  teuio        ^ue     aton,  13 

octobre. 

1S13 — 26  octobre,  bataille  de  Châteauguay— Il  rovembrc,  bataille 
de  Chryaler's  Farm. 

1814 — 24  juillet,  bataille  de  Lundy's  Lane— 24  décembre,  paix  avee 
les  Etats-Unis. 

1837-1838— Insurrection  dans  le  Haut  et  le  Bas-Canada. 

1841 — 10  février,  union  des  deux  Canadas. 

1851 — ^Recensement  de  la  population. 
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1858 — La  reine  ohoiait  Ottawa,  comme  capitale  du  Canada. 
1859 — Le  parlement  du  Canada  inyite  la  reine  à  visiter  la  ooIoAie. 
1860 — ^Visite  du  prince  de  Oalles — Inauguration  du  pont  Victoria- 
Départ  du  prince  de  Portland,  le  20  Octobre. 
1801 — Guerre  civile  aux  Etats-Unis. 
1862 — Exposition  universelle  de  Londres. 

1865 — Fin  de  la  guerre  civile  aux  Etats-Unis.  * 

1806 — 31  mai,  invasion  du  Canada  par  les  Fénians. 
1867?-JL9r  juillet»  inauguration  delà  Pui«8anoo.dtt.GAnAdv 
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QUESTIONS  P^EXAMEK 


I.— CHAPITRES  I-VII. 

1.  Qui  était  Jacqnos-Cartier?  A  quelle  époque  et  pourquoi  rint- 
il  an  Canada  ?  Quels  endroitii  vlsita«t-il  lors  do  son  premier  voyago 
au  Canada  ? 

2.  Qui  est-ae  qixi  vint  avec  C.rtier  à  son  second  voyage'?  Com- 
ment Cartier  fut-il  reçu  à  Stadacona  ?  à  Ilochelasa  ? 

3.  Qu'arriva-t-il  pondant  l'hiver  à  Stadacona  ? 

4.  Comment  Cartier  ee  sépara-t-il  dos  naturels  do  Stadacona  T 
Que  devint  ensuite  Donnacona  ? 

5.  Qui  était  lloberval  ?  Qu'arri\a-t-il  pendant  le  troisième  voyage 
de  Cartier  7 

6.  Dépeignez  Je  caractère  do  Cartier  ?     Que  devint  lloberval  ? 

7.  Qui  sttccada  à  Roberval,  comme  Vico-roi  ?  Qu'avriva-t-il  à 
l'île-au-Sable  ? 

8.  Quelles  sont  les  autres  personnes  qui  obtinrent  des  lettroi»- 
patentcs  pour  trafiquer  avec  lo  Canada  ? 

9.  Pourquoi  lo><  indigènes  s'appolaient-ils  Indiens  ?  Donnez  lus 
noms  et  len  bourgades  dos  principales  tribus  ? 

10.  Quels  étaient  lo  caractère  et  les  habitudes  dos  Indiens  ? 

11.  Qu'était-ce  que  lo  conimcrco  dos  fourrures  et  à  quels  anintaux 
donnait-on  la  chasse  pour  fournir  aux  trafiquants  les  peaux  et  lus 
•currures  ? 

II.— CHAPITRES  VIII-XV. 

12.  Donnez  quelques  détails  sur  Champlain  avant  qu'il  vint  ^ 
Québec  ?     A  quelle  époque  fi)nda-t-il  Québec  ? 

l'J.  Qnelle  convcnlion  Champlain  ITt-il  avec  los  Indiens,  et  quelles 
en  furent  les  conséquences  ? 

14.  Donnez  quelques  détails  sur  la  visite  de  Champlain  cbc.?  los 
Ilurons  en  1613  et  1G16  ? 

15.  Quelles  furent  los  découvertes  faites  par  Champlain  ? 

16.  Quels  furent  les  premics  misfcionnaircs  du  Canada  ? 

17.  Quelles  furent  los  causes  qui  amenèrent  la  prise  do  Québeo 
par  les  Anglais  eu  1629  ?  A  quelle  époque  la  place  fut-elle  rendu© 
aux  Français  ? 

18.  Quels  édifices  y  avait-il  à  Québec  en  1633,  et  quelles  autres 
stations  y  avait-il  sur  le  St.  Laurent  ? 

19.  En  quelle  année  mourut  Champlain  ?  Donnez  quelques  détail» 
for  son  caractère  et  ses  dispositions  7 
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IIL—CHAPITRES  XVI-XXVIII. 

20.  Quels  furent  les  gouvernears  qui  vinrent  après  Champlain 
jusqu'à  1663  ? 

21.  Dites  quoique  chose  de  Madame  de  la  Peltrie  et  de  lapTomière 
supérieure  des  Ursulines  de  Québec  7 

22.  Par  qui  et  à  quelle  époque  fut  fondé  Montréal  ?  Donnes  quel- 
ques détails  sur  les  premiers  temps  qui  suivirent  sa  fondation  f 

23.  Qui  étaient  les  missionnaires,  et  quelle  sorte  de  gens  étaient- 
ils  ? 

24.  Faites  connaître  quelques  détails  sur  la  conduite  des  Iroquoia 
à,  l'égard  des  missionnaires  ? 

25.  Quelle  fut  la  conduite  de  Dollard  on  1660  7 

26.  A  quels  embarras  donna  lieu  la  traite  de  l'eau-de-vie  ? 

27.  Quel  était  Mgr  l'évûque  Laval  7    Donnez  quelques  détails  sur 
'm\  et  le  gouverneur  de  Mésy  7 

28.  Qu'est-ce  qui  amena  M.  de  Tracy  au  Canada  7    Qui  est-ce  qui 
vint  avec  lui  et  que  fit-il  7 

29.  Quelles  sont  les  personnes  qui  prirent  part  à  la  découverte  du 
Mississipi  et  à  une  connaissance  plus  étendue  des  régions  de  l'Ouest? 

30.  Quels  furent  les  gouverneurs  qui  vinrent  après  de  Mésy  ? 

31.  Quelle  chose  honteuse  arriva-t-il  au  temps  de  Denonville  ? 

32.  Quelles  sont  les  autres  causes  qui  excitèrent  le  courroux  des 
Iroquois  contre  les  Français  7 

33.  Donnez  quelques  détails  snr  le  massacre  de  Lachine  ? 

IV.— CHAPITRES  XXIX-XXXIII. 

34.  Qu'arriva-t-il  à  Corlacr  et  Salmon  Falls  7    Quels  sentiments 
«es  faits  exoitôrent-ils  7 

35.  Dites  quelque  chose  du  siège  de  Québec  par  l'amiral  Phippg 
«n  1690  7 

36.  Quelle  fut  la   conduite  do  Frontenac   envers   les  Iroquois  7 
Comment  se  comporta-t-il  envers  les  Indiens  du  Canada  7 

37.  En  quelle  année  mourut  Frontenac  ?    Dites  quelque  chose  do 
«on  caractère. 

38.  Dites  quelque  chose  de  D'Iberville. 

39.  Qu'arriva-t-il  à  Montréal  en  1701  ? 

40.  Quels  furent  les  gouverneurs  qui  vinrent  après  Frontenac  7 

V.— CHAPITRES  XXXIV-XXXVIII. 

41.  Au  snjet  de  quoi  les  colons  de  la  Nouvelle -France  ot  ceux  de 
la  Nouvelle-Angleterre  se  querellèrent-ils  7 

42.  Dites  quoique  chose  de  la  mort  de  Jumonville  et  des  consé- 
quence qu'elle  eut  7 

43.  Racontez  le  sort  du  général  Braddook  7 

44.  Donnez  quelques  détails  sur  la  conduite  du  général  Johasoa 
«u  Lao  Oeorge  7 

4ô.  Qui  étaient  lei  Aeadlens,  et  que  leur  arriva-t.il  en  V6i  T 
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VI.— CHAPITRES  XXXIX-XLVIII. 

46.  Quelles  furent  les  trois  victoires  de  Montcaim  sur  les  Anglais  ? 
Donnez  quelques  détails  sur  chacune  d'elles  7 

47.  Quelle  fut  la  cause  de  la  détresse  au  Canada  pendant  que 
Bigot  était  intendant  ? 

48.  Racontez  par  ordre  chronoloj^ique  les  différentes  époques  ok 
Québec  fut  assiégé  ? 

49.  Donnez  quelques  détails  sur  le  siège  de  1759  ? 

50.  Racontez  avec  quelques  détails  la  mort  de  Wolfe  et  de  Mont- 
caim ? 

61.  Qu'arriva-t-îl  en  1760  ? 

52.  Qui  étJiit  Pontiac,  et  quel  mal  fit-il  ? 

53.  Qu'arriva-t-il  à  Québec  en  1775? 

54.  DonnoT!  quelques  détails  sur  les  visites 
Henry  et  du  prince  Edouard  ? 

55.  A  quelle  époque  la  Province  de  Québec 
deux  Provinces,  et  quelle  fut  la  ligne  de  séparation  ? 

56.  Donnez  quelques  détails  sur  la  conduite  du  général  Brock  et 
sur  sa  mort  ? 

57.  Quelles    sont    les    deux    victoires    remarquables   qui  furent 
gagnées  par  les  colonels  de  Salaberry  et  Morrison  ? 

58.  Donnez  quelques  détails  sur  Braudt  et  Teoumseh  7 

59.  Quels  étaient  les  chefs  politiques  du  Haut  et  Bas-Canada  lors 
des  troubles  de  1837  et  1838  ?    OU  y  eut-il  du  sang  répandu  ? 

60.  Qu'est-ce  qui  fut  fait  pour  mettre  un  terme  à  ces  troubles  7 
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VII.— CHAPITRES  XLIX-LIII. 

61.  A  quelle  date  eut  lieu  l'union  des  deux  Canadas  7  Quelle  était 
alors  la  population  de  la  colonie  ? 

62.  Pourquoi  lo  Haut-Canada  voulut-il  ensuite  la  séparation  ? 

63.  Pourquoi  le  prince  de  Galles  «'i'^it.&  t-il  le  Canada  en  1860? 

64.  Par  quelles  circonstances  la  visite  du  prince  de  Galles  fut-ollo 
surtout  mémorable  ? 

65.  Pourquoi  le  Haut  et  le  Bas-Canada  ne  pouvaient-ils  pas  rester 
uni?  ?     Comment  se  fit-il  qu'Ottawa  devint  la  capitale  du  Canada  ? 

66.  Quel  triste   événement  arriva-t-il  en   1861  ?     Qu'arriva-t-il 
cette  année-là  aux  Etats-Unis  ? 

67.  Donnez  qnelques  détails  sur  l'incursion  fénienne  en  1866  ? 

68.  Do  quelles  provinces  la  Puissance  du  Canada  se  composé-t- 
elle ? 

69.  Quelles  sont  les  capitales  de  la  Puissance  et  de  chacune  dos 
provinces  ? 

70.  Pour  quelles  raisons  la  Puissaaoe  fut-elle  eonstitaée  f    Quel 
jour  fut-elle  inaugurée  7 


